{BnF 


Gallica 


Hippolyte Verly. Spada la 

Rapiere 


Source gallica.bnf.fr/ Bibliotheque nationale de France 



{BnF 


Gallica 


I Verly, Hippolyte (1838-1916). Hippolyte Verly. Spada la Rapiere. 
1882. 

1 / Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numeriques d'oeuvres tombees dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
reutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La reutilisation non commerciale de ces contenus est libre et 
gratuite dans le respect de la legislation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source. 

- La reutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
I'objet d'une licence. Est entendue par reutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits elabores ou de 
fourniture de service. 

CLIQUER ICI POUR ACCEDER AUX TARIFS ET A LA LICENCE 


2 / Les contenus de Gallica sont la propriete de la BnF au sens de 
Particle L.2112-1 du code general de la propriete des personnes 
publiques. 

3 / Quelques contenus sont soumis a un regime de reutilisation 
particulier. II s'agit : 

- des reproductions de documents proteges par un droit d'auteur 
appartenant a un tiers. Ces documents ne peuvent etre reutilises, 
sauf dans le cadre de la copie privee, sans I'autorisation prealable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conserves dans les 
bibliotheques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signales par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliotheque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invite a 
s'informer aupres de ces bibliotheques de leurs conditions de 
reutilisation. 


4 / Gallica constitue une base de donnees, dont la BnF est le 
producteur, protegee au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriete intellectuelle. 

5 / Les presentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont regies par la loi frangaise. En cas de reutilisation prevue dans 
un autre pays, il appartient a chaque utilisateur de verifier la 
conformite de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage a respecter les presentes conditions 
d'utilisation ainsi que la legislation en vigueur, notamment en 
matiere de propriete intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prevue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7 / Pour obtenir un document de Gallica en haute definition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 




Source gallica.bnf.fr / Bibliotheque nationale de France 





























- 









































































































a 




j 


) 




- 

. 

•■ - . ■•- . r Ji - 

*• - • *cr--*SS»3SESr 


‘ - r _r ■.]“ • - f'V' .‘A 

■‘ -•■ 































4 


r 




































SPADA"LA~RAPIBRE 

































T 


» ‘ 




Droits de traduction reserves . 


















I — 




■ % 










- V 




x 










Ituprimttrie A, Dere^he, Mayame, — Paris, boulevard Saitit-Michd, 52, 


























14 


... * 






■ 


4 


/ 




- » 

4 


* . 


4 



H1PPOLYTE VERLY 

»P • 

9 J* 



i 




PARIS 


Lir.RAIRIE SANDOZ ET THU1LLIER 

4 > Rtte de Tour non , 4 


N E U C H AT E L 

E1BR A I RIE J SANDOi: 


GENEVE 

1 LlfeRAIRIE DESROGJS 

\ C # 1 s' 































































* 


'■ 



* 


fe 


spada-la-rapi£re 


* 



LES QU AT HE JUMEAUX 


Le premier dimanche d’avril de i’annee mil 
cinq cent cinquante-trois, il y avait grand emoi 
dans la rue Esquelmoise, qui etait la principale 
du quartier Saint-Etienne i en la forte ville de 
Lille -en-Flandre. C'etait pourtant le jour de 
Paques, et chacun sait que les Flamands, bons 
vivants autant que bons chretiens, ont tou- 
jours eu coutume de compenser les quarante 
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jours d abstinence annuelle presents par 1'figlisc, 
cn executant a la lettre le proverbe canonique : 

« Piques, que Dieu benisse : 

« Long diner, court office. » 

Mais ce jour-Ik, Ies bonnes gens du quar¬ 
ter paraissaient negliger au moins la mottie 
de ce consolant aphorisme, car, bien qu’il fut 
midi, heure ordinaire du repas serieux a cette 
epoque, la rue presentait le spectacle d’une 
animation inaceoutumee. Pas une porte qui ne 
fut ouverte, pas un auvent qui n’abritat un 
groupe bru)^ant dont 1'element feminin cons- 
tituait la majorite. Les principaux foyers de 
cette agitation bavarde etaient deux logis con- 
tigus, d’exterieur tout different : celui d’un 
opulent bourgeois, maitre Lardinois, marchand 
drapier a l’enseigne du Mouton-d?Or , gothique 
maison de bois, large et haute, a trois etages 
surplombants, sculptee de la base au faite, 
dont la vaste boutique, restee ouverte, etait 
remplie de visiteurs cn habits de fete * et celui 
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du sire de Beaurepaire, superbe et noble bote) 
dont on apercevait les pignons a degres et les 
tourelles pointues au fond de la cour, par les 

portcs beantes de sa muraille crenelee. 

■ 

Ici, les commerages plebeiens, au lieu de 
penetrer librement comme chez le drapier, 
s’arretaient a ce mur hautain; les hotes plus 
rares qui depassaient lc seuil, etaient tous gens 
de Here mine qui se bornaient a echanger entre 
eux des saluts ceremonieux, 

L’evenement qui mettait ainsi les habitudes 
& Ten vers et confondait dans Inattention popu- 
laire un palais seigneurial et un logis roturier, 
n’avait rien qui interessat l’Eglise ni FEtat : il 
ne s'agissait ni dune protestation contre Fln- 
quisition, qui cherchait alors a prendre pied 
dans le pays, ni d’une manifestation approba- 
tivc en faveur des resistances de Fechevinage. 
Le fait etait de caractere absolument pacifique 
et prive : c’etait un double accouchement, qui 
constituait un double phenomene. La dame 
Lardinois et la baronne de Beaurepaire venaient 
de mettre au monde, a la meme heure, quatre 
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jumeaux : Tune deux garconnets chetifs, I’autre 
deux vigoureuses petites damoiselles. 

— C’est comme deux couples faits d’avance 
par le bon Dieu, dit en maniere de conclusion 
une joviale bourgeoise qui songea enfin h re- 
joindre son hochepot. 

— Voire! repondit le majordome de I’hotel, 
qui entendit 1’observation. La truie ne saurait 
anoblir le cochon! 

— De franc-bourgeois a gentiihomme il n’y 
a pas Tepaisseur de ce mur, riposta un marchand 
en montrant la separation mitoyenne des deux 
habitations. 

— Vassal, ajouta viol eminent un autre, rap- 
pelle-toi que ton maitre, tout baron qu’il soit, 
est le subordonne de Techevin Lardinois ! 

— Cest bien dit, par Notre-Dame ! crierent 
la plupart des badauds en col£re, — et le ma¬ 
jordome commcngait h. se sentir mal a Paise 
sous une grele d'apostrophes, lorsqu’une inter¬ 
vention soudaine vint le tirer d’affaire. 

-— La, la, comperes 1 maitre Berthould a 
toujours la plaisanterie un peu lourde... et il 
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est de corvee. II faut lui pardonner, afin que 
nos quatre nouveau-nes aient en ce bas mondc 
une entree paisible et de bon augure. Rega- 
gnez vos demeures, si vous ne voulez que la 
cloche des vepres interrompe votre diner, et 
rappelez-vous que vous etes tous convies aux 
fetes de bapteme. II y aura table ouverte a tout 
venant, dimanche procbain, a FEcu cFArtois ! 

Une bordee de hourras salua lallechante di¬ 
version de maitre Lardinois, car le nouveau 
venu n’etait autre que le drapier lui-meme, 
qui s’etait arrache aux felicitations de ses voi- 
sins et amis pour couper court a une querelle 

qui lui deplaisait. II distribua quelques poi- 

« 

gnees de main, quelques brefs remerciements, 
puis regagna sa porte pendant que la foule se 
dispersait de son cote. 

Lardinois, qui joignait, comme oil vient de 
le voir, la dignite de membre du Magistrat a 
celle non moins enviable de syndic de la cor¬ 
poration des drapiers, n'etait rien moins qu’un 
bourgeois de comedie. Grand, robuste, le vi¬ 
sage large et bienveillant, le teint colore, les 
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cheveux blonds quelque pen grisonnants, il 
pouvait passer pour uu bel echantillon de cette 
forte race flamande tout a la fois flegmatique 
et turbulente, industrieuse et guerriere. II 
descendalt dune des plus vieilles families de 
la ville, passait pour tres riche, et ctait devenu 
populaire a cause de sa generosite et de son 
empressement a obliger autrui. Un tel homme 
devait compter neccssairement parmi les per- 
sonnages considerables, dans une cite ou la 
hierarchic comnmnale absorbait et dominait 
toute autre distinction. Ainsi en etait-il, cn effct. 

— Viens ca, Pierre ! cria-t-il, en se retour- 
nant sur les marches de sa porte, a un cberu- 
bin d'une dizaine d’annees qui jouait sous l'au- 
vent avec quelques enfants dont les parents 
etaient encore dans La maison, 

L’enfant obeit, et bientot apres, les derniers 
visiteurs s’etant retires, les apprentis ferme- 
rent huis et contrevents, et la haute maison 
gothique devint silencieuse comme celles 
des environs, y compris le noble hotel de 
Beaurepaire. 
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Le dimanche suivant, les salles, cuisines et 
celliers de Thotellerie de YEcu d’Artois ne cho- 
m^rent point de clientele depuis le lever du 
soleil jusqu’au couvre-feu. Ces ripailles ple- 
nieres couterent la vie a plusieurs individus 
des especes bovine, ovine et porcine, et a des 
families entieres de gallinaces, sans compter 
les chretiens qui perirent de male-digestion — 
le tout aux frais et depens du munificent 
echevin. 

Ceux qui celebraient, le pot en main et la 
bouclie pleine, la naissance des -petits Lardi- 
nois, ignoraient encore qu’un triste contre¬ 
temps venait de rendre superflue la moitie de 
leurs rasades et de leurs refrains votifs : Tun 
des deux jumeaux, en effet, avait succombe 
dans la nuit, apres s’etre faiblement debattu 
pendant une semaine dans les griffes de la 
mort. Bien que ce denouement nefaste fut 
prevu depuis plusieurs jours, l’amphitryon 
n 5 avait pas voulu contremander les largesses 
promises; il s’etait borne a n’y point assister 
de sa personne. 
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Le trepas da petit etre si insignifiant qu’on 
pouvait a peine Pappeler un enfant, devait 
entrainer dcs consequences que personne n’au- 
rait pu prevoir, hormis Dicu qui sail tout. La 
premiere de ces consequences fut un rappro- 
chement interessc entre les deux voisins de 
condition dbterente, le gentilhomme et le mar- 
chand. La baronne de Beaurepaire, qui n’etait 
« haute et puissante » que sur ses parchemins, 
avait voulu allaiter de son proprc sein sa dou¬ 
ble progeniture, et sous ces deux bouches viva- 
ces et voraces la pauvre femme avait fondu 
comme cire au soleil d’aout, tant et tant qu'on 
s'attendait a la voir passer d’un jour a Lautre. 
Au contrairc, la belle bourgeoise, haute de 
taille, puissante de poitrine, blanche et rose, 
appetissante et bien en point autant que pas 
une Flamande au pays de Flandre, aurait noyd 
du surplus de son lait un demi-quarteron de 
mioclves supplementaires et ne s’en serait tron- 
vde que mieux. Ce contraste, rendu plus ecla- 
tant et plus douloureux encore par le dec£s de 
la noble dame, qui suivit de pres celui du petit 
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bourgeois, decida le seigneur de Beaurepaire 
a tenter aupres de son debonnaire voisin une 

demarche diplomatique qui reussit a merveille, 

* 

malsrre sa nature delicate. Le resultat en fut 
& 

que, des le lendemain, les berccaux armories 
des jumelles etaient transportes dans la mai- 
son gothique et Pespoir de la famille baronale 
suspendu aux memes mamelles que Punique 
cadet des Lardinois. 

Cette combinaisonj si honorable pour les sen¬ 
timents et la sante de la plantureuse bour- 
geoise, eut a son tour pour consequence natu- 

rellc de creer de part et d 1 autre des obliga- 

* 

tions et des liens qui etablirent sur la base 
d’une egalite a peu pres complete les relations 
entre les deux families. La dame Lardinois 
s'habitua a considerer comme siennes les filles 
de sa noble voisine, et celles-ci a considerer 
comme leurs freres non-seulement le jumeau 
survivant, mais aussi le cherubin Pierre, bicn 
qu’il fut leur aine de dix ans. 

Les annees s J ecoulant, les quatre enfants 
grandirent alnsi cote a cote, recevant les me- 
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* 

mes legons, prcnant part aux memos jeux, jus- 
qu’au jour ou, le baron de Beaurepaire ayant 
convole en secondes noces avcc la damoiselle 

de Douxlieu,'personne hautaine et imperieuse, 

* 

la nouvelle baronne exigea que ses belles-fil- 
les^ deja grandelettes, reintegrassent le palais 
paterneL Cette separation, qui causa grand 
chagrin aux bons epoux Lardinois, fut la cause 
du changement qui s’opera peu a peu dans 
la nature de 1’affection qui unissait les quatre 
enfants, en leur revel ant pour la premiere fois 
que leur fraternity n’etait qu’apparente, et en 
apportant dans leur familiarity des obstacles 
et des interruptions, c’est-a-dire des excitants 
jusqu’alors inconnus. hie nouvelle vie com- 
mcnca des ce moment pour cux, la vraie vie 
avec ses illegalities et ses conventions nees de 
la vanitc humaine, avcc ses passions, ses re¬ 
vokes et ses souffranccs; ct e’est aussi de ce 
moment que commence veritablcment la pre¬ 
sente histoire. 
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AVENTURE NOCTURNE. 


“ Tu crieras « Vive la Messe! » et « Vive 
le Pape! » cm tu seras baptise a neuf avec la 
bonne biere que void! 

— Qu’est-ce a dire, maroufles ? Allons, au 
large! sinonje vous fais pendre a votre ren- 
tree au chateau! 

Oh, oh! voila un jeune merle qui siffle 
bien haut! 

— II insulte les troupes de S. M. Catholi- 
que! 

— Apprends que la potence est faite pour 
les heretiques de ton espece ! 

— Sus au butor! 
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— Mettez a Fair lcs tripes de ce pore! 

— Haro sur le parpaillot! 

— Mort au suppot du diable! 

Une douzaine d’ep6es, tirees a Hnstant du 
fourreau, form&rent commc un buisson lumi- 
neux dans la zone eclairee par les fenetres de 
la taverne du Roi de Castille : Thomme ainsi 

r ^ 

provoque, se debarrassant de son manteau, s’c- 
tait lestement adosse a la muraille pour evitcr 
d’etre entoure et avait degaine a son tour sans 
daigner repondre un mot dc plus. Mais, au- 
tant que la penombre ou il se trouvait permet- 
tait d'en juger* il ne semblait pas de carrure 
h soutenir longtemps un nssaut qui eut exige 
la force d’un hercule, et Tissue de Taventure 
n’etait guere doutcuse. Les brutales exclama¬ 
tions de triomphe qui se raelerent presque aus- 
sitot au froissement des epees et aux jurons 
des assaillants indiquerent, cn efTet, que leur 
victime etait deja touchee. Le gentilliomme 

continuait a ferrailler avec adresse et vigucur, 
mais T’afFaire s’etait engagee dans des condi¬ 
tions trop defavorables pour que sa resistance 
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put se prolonger longtemps; il scntait scs for¬ 
ces fuir avec son sang et s’attendait a recevoir 
d’instnnt en instant le coup de grace, lorsqu’un 

f 

choc d’une violence extreme dispersa tout a 
coup le groupe de ses persecuteurs, culbutant 
Ics uns dans la fange du ruisseau, refoulant 
les autres, qu’une grele de coups fit battre en 
rctraite sous 1’arcade du cabaret, tandis qu’une 
voix sonore s’elevait dans Tobscurite : 

— Hoik, mes maitres! douze contre un, 
n’avez-vous pas honte ? 

Alors, on vit, sous les fenetres de 3a tavernc, 
debout, campe en pleine lumiere, les bras croi- 
ses, un homme de proportions athletiques. II 
etait seul, sans manteau, vetu d’un justaucorps 
de cuir, et coifTe d’un feutre a larges bords ; a 
son cote pendait une longue et lourde epee 
qu'il n’avait point juge utile de tircr du four- 
reau. 

— Quel est ce rustre ? s’ecrierent les sou- 
dards, qui se remirent de leur panique quand 
ils ne virent en face d’cux qu’un ennemi soli¬ 
taire. A la rescousse! 
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— Si c’est da fer qu il vous faut, repondit 
Finconnu sans s’emouvoir et en faisant simple- 
ment un geste de la t&te, j’en ai la pour tout 
le monde : chacun sait que La Rapiere n’a ja¬ 
mais manque a sa clientele ! 

— La Rapiere! repet&rent les soldats, — et 
ce liom refroidit visiblcment leur ardeur; quel- 
ques-uns rentrerent en se frottant les cotes, 
les autres rengainercnt en murmurant des ex- 

Q 

plications qui rappelerent 1’attention du nou¬ 
veau venti sur celui que son intervention await 
degage a point. 

— Ltes-vous blesse, monsieur? lui dit-il en 
s’appro chant. 

L’homme navait point boug£; il s’accro- 
chait plutot qu J il ne s’adossait a la muraille. 

— Dieu me pardonne, c’est monsieur du 
Harnel! 

— Lui-meme, qui vous a toute sorte d’obli- 
eations de 1’avoir tire des mains de ces droles... 
mais qui ignorait jusqu’a present que Pierre 
Lardinois ct La Rapiere ne fissent qu'un. 

— Gardez cela pour vous, messire. Il n’est 
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pas utile que le secret de cette dualite trans¬ 
pire : Tepee du bretteur ferait tort a Faune du 
drapier, 

— Je vous dois la vie, je serai discret. 

— Yotre parole me suffit. Voyons les cre- 
ves de votre peau... Appuyez-vous sur moi et 
approchons des fenetres... Bien!... Deux esta- 
filades au bras; ceci n'est rien... Une entaille 
dans les cotes, e’est plus sedeux; mais elle a 
bien saigne, votre pourpoint en est tout mouille. 
II faut verifier cela. Le logis de Matapan est a 
deux pas d’ici et je m’y rendais : pourrez-vous 
marcher j usque da ? 

— Je Tespere, et cependant la tete me 
tourne.,. 

— Cest Teffet de la saignee ; mais alors pas 
de mouvements, et laissez-moi faire ! 

Le robuste bourgeois enleva le blesse dans 
ses bras, comme s il se fut agi d’un enfant, et, 
s’eloignant a grands pas, disparut avec son far- 
deau dans les tenebres d’une ruelle voisine, 
pendant que les soudards reprenaient leur orgie 
autour des tables du Roi de Cast ilk. 
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Le lieu temoin de cette algarade etait un des 
endroits les plus mal lames de Lille, appel£ 
la place Comines, et sis en un quartier separ6 
du reste de la ville par un canal boueux horde 
de noires bicoques servant d’usines a des 
teinturiers. Un des ponts etroits qui (ranchis- 
saient Teau formait Fune des issues de ce 
carrefour, lequel constituait ainsi un chemin de 
traverse pour gagner un autre quartier mieux 
habite, celui de FAbbictte, ou se tenaient, 
disait-on, les conciliabules des protestants. Lc 
sire du Harnel, qui etait « de la vache a Co¬ 
las », comme on disait alors, habitait FAb- 
biette; e’est ce qui expliquait sa presence dans 
ces parages et la malheureuse inspiration qui 
avait failli le conduire au ciel par la plus courte 
voie. 

II faut dire qu’on etait alors au mois de sep- 
tembre 1572, et que la nouvelle des massacres 
qui venaient d'ensanglanter la France, en sc 
repandant partout, avait surexcite les haincs 
religieuses et les passions politiques an lieu de 
les eteindre. Le contre-coup de ces sombres eve- 
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nements s’etait fait tres vivement sentir dans 
les-Flandres : bien que les Pays-Bas ne rele- 
vassent point a cette epoque de la couronne 
francaise, la propagande reformiste iVy etait 
pas moins active qu’ailleurs, et les antago- 
nismes religieux s’y compliquaient de rivalites 
locales avivees et entretenues par les divers 
partis qui convoitaient la possession d’une si 
riche proie. II y avait> notamment, la taction 
espagnole qui representait le pouvoir legal et 
regulier, le comte de Flandre n’etant autre 
que S. M. Catholique; il y avait le parti du 
prince d’Orange, lcquel tenait pour la religion 
reformee; il y avait aussi le parti francais, 
peu regardant sur la question de doctrine, mais 
desireux avant tout de renouer la vieille tra¬ 
dition et de retourner a la suzerainete du roi 

t 

de France en decernant le comte de Flandre 
au due d’Alencon ; enfin, a Lille meme, deux 
autres partis moins nombreux, mais tout aussi 
r emu ants, commencaient a se manifester : 
bun, patronne par le Magistrat lui-meme, pre- 
tendait tenir la ville ct la chatellenie en dehors 
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des luttes du moment, qui paralysaient le 
commerce, et en faire une sorte de territoire 
neutre; l’autre, celui des Malcontents, com¬ 
pose surtout de nobles irrites de ne plus avoir 
de securite dans leurs propres chateaux, ne 
parlait de rien moins que de tenir la campagne 
et de frapper indistinctement sur tous les assail- 
lants. 

Les choses 6tant ainsi, il n’y avait done pas 
lieu de s’etonner si la ville, naguere paisible 
apres le soleil couche, presentait sur certains 
points Taspect tumultueux et vibrant qui est 
comme le prelude des guerres civiles. 

La place Comines, sorte de carrefour inter¬ 
lope ct biscornu ou aboutissait un echeveau 
de ruelles borgnes, etait Fun de ces endroits- 
la, par la raison qu’il dtait peu haute par les 

sergents de la prevote, qu'il etait aussi facile 

* 

defendre que favorable a 1*escapade, qu’il etait 
enfin amplement pourvu de tavernes et de ri- 
baudes. 

On avait men6 grand train, ce soir-la, au 
Roi de Castille, Tun des vide-pots preleres des 
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merccnaires espagnols qui tenaient garnison 
dans le chateau au 110m du roi Philippe. De 
loin on voyait les quatre petites fenetres cin- 
trees du cabaret flamboyer comme des etoiles 
jaunes dans Pobscurite de la nuit; et a mesure 
que l’on approchait, on distinguait derriere le 
rescau de plomb du vitrail les details caracte- 
ristiques d’une orgie soldatesque, agrementee 
de refrains bravaches et gaillards. 


La vogue du Roi de Castilk semblait avoir 
effarouche pour le moment ses concurrents, 
car les autres cabarets de I’endroit, hermeti- 
quement clos, £taient deja plonges dans le som- 
meil melancolique des auberges sans clientele; 

seule, une lanterne lointaine piquait d'une pail¬ 
lette rougeatre la brume qui commencait a 
s’cle ver des canaux voisins : elle brulait silen- 


cieusement au bout d'une potence de fer, au 
fond de la cour des Reigneaux, ruelle qui de- 
bouchait a cote de la taverne espagnole, et 
servait d’enseigne a un etablisscment bizarre, 
objet d’liorreur pour les bourgeois paisibles, 
lieu fameux parmi les hommes de guerre, les 
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jcunes gentilshommes, les milicicns convain- 
cus, les coupe-jarrets, malandrins et truands 
dc tout acabit : c’ctait la salle d’armes de Ma- 
tapan, le plus illustre spadassin de toutes les 
Espagnes, que Ton considerait generalement 
comme un espion a demeure, cnvoye de Ma¬ 
drid a Lille pour une foule de raisons etran- 
geres h Part de Pescrime. 


















Ill 


UNE SALLE d’aRMES AU XVI e SIECLE 


La portc a cote de la quelle brulait la lan- 
terne solitaire etait une arcade de pierre a 
cintre plein, que fermait un lourd battant aussi 
barde de fer qu’un chevalier des anciens temps. 

Au-dessusj on voyait une unique fenetre, 
etroite, garnie d^pais barreaux croises, qui 
semblait plutot destinee a servir de judas ou 
de meurtri&re qu’a eclairer un reduit quelcon- ; 


que; cette ouverture commandait tome l’enE- 
lade de la ruelle jusqu’a la place Co mines, tan- 
dis que son armature ne laissait penetrer au- 
cun regard a l'interieur; puis venait le toit, 
haut et moussu, qui Laveuglait a demi comme 
un chapeau d’aventurier rabattu a dessein sur 
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les yeux. Eli etendant les bras on pouvait cm- 
brasser toute la largeur de cette facade farou¬ 
che; en se haussant sur la pointe des pieds on 
en touchait presque le haul ; tel ctait a l’ext6- 
rieur le logis du seigneur Matapan, le plus fa- 
meux des maitres cs armes. J avait bien, 
comme disaient les bonnes gens, la physiono- 
mie du metier, car au milieu des hautes mai- 
sons de bois qui l'entouraient, et dans lesquel- 
les grouillait tout un peuple de gouges et de 
sacripans, il faisait V effet d’un bravo accroupi 
dans rombre pour guetter les passants. 

II fallait pousser la porte et avancer d'une 
trentaine de pas dans un corridor obscur qui y 
faisait suite, pour s’apercevoir que cette de- 
meure etrangc ne ressemblait point a Fidee 
qu'en donnait son apparence. On se trouvait 
alors dans une sorts d’avant-cour, au fond de 
laquelle regnait un vaste batiment de pierre 
qui avait une issue de meilleure mine sur la 
place des Reigneaux, en face de la porte de la 
ville; mais cette issue-la, regulierement close 
au premier coup du couvre-feu, n'ctait point 





















UNE SALLE D ARMES AU XVl e S1ECLE 23 


celle, on le devine, qui plaisait le mieux aux 
habitues du lieu. 

Les fenetres du rez-de-chaussee etaient, ce 

soir-la, comme tous les autres soirs, largement 

« % 

illumin&es, et F aspect de la cour, transform^ 
en champ clos et eclairee par plusieurs lanter- 

nes, achevait de prouver que le maitre de 

< 1 

ceans ne vivait point en ermite. Divers grou- 
pes, en effet, entouraient des jouteurs qui se 
livraient en plein air a des combats simules a 
Fepee et a la hache; mais le bruit de leurs fer- 
raillements et de leurs contestations, lazzis, 
exclamations et tires, bien qu’assez fort pour 
troubler le sommeil des voisins paisibles, si ce 
quartier avait comporte de tels habitants, ne 

parvenait point a couvrir des echos analogues 

% 

qui s’echappaient, plus tumultueux encore, de 
la salle interieure. 

La physionomie de celle-ci emit plus interes- 
sante, parce qu’elle se d£veloppait en pleine 
luiniere, ce qui permettait d’en saisir tous les 
details, Cetait une immense salle, au plafond 
forme d’un entrecroisement de grosses poutres 
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noircies par la fumee des torches. D’un bout 
Fautre, les murs etaient converts de rateliers 
ou les armes les plus diverses se trouvaient ap- 
pendues : epees de toutc sorte, de cheval et 
de pied, 1 une ou a deux mains, longues ou 
courtes, plates ou cotelees, droites ou courbes, 
pointantes, taillantesou mi-partie, glaives, bret- 
tes, estocs, braquemarts, rapieres, colichemar- 
des, cimeterres, dagues, francines, yatagans, 
navajaSj poignards, stylets, baches, pcrtui- 
sanes, piques, hallebardes, masses, marteaux, 
chaines a boules, maillets, massues et bi¬ 
tons, armes de jet et armes a feu, cottes de 
mailles, boucliers, cuirasses, jambiercs, gante- 
lets, casques, morions, salades, plastrons dc 
buifle; il netait piece d’attaque ou de defense 
usitee dans la chretiente ou cliez les infidHes 
qui ne hgurat dans cette collection flamboyante. 
De plus, on voyait dans un coin, rassemble en 
un panneau special, le materiel particuller, ar¬ 
mes courtages et ajustements protecteurs, qui 
servait au niaitre ct a ses lieutenants pour Fen- 
seisnement du noble art de Fescrime. Cette 
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decoration guerriere, qui reluisait d’un £clat for¬ 
midable sons le rayonnement rougedtre et ine- 
gal des torches, formait un fond superbe & la 
scene qu’elle entourait. 

La compagnie etait nombreuse et il suffisait 
d un coup d’ceil pour voir qu’elle etait fort dis¬ 
parate et que, parmi les botes qui se cou- 
doyaient, d’aucuns avaient du se rencontrer au- 
paravant sur les chemins ou sous les bois dans 
des conditions moms pacifiques. II y avait la 
de grands seigneurs d’humeur altiere, des gen- 
tilshommes venant se parfaire la main avant 
d’entrer en campagne, des bourgeois de la mi- 
lice sachant par experience que le meilleur 
moycn d’avoir la paix cst de savoir faire la 
guerre, des officiers de la petite garnison cs- 
pagnole, des aventuriers en quote de clientele 
pour leur epee; mais il y avait aussi, rddant 
derriere ceux-la, trainant dans les coins, oublot- 
tis dans les embrasures, des bravaches de se¬ 
cond ordre, a l’oeil mauvais, aux moustaches 
en dard de porc-6pie, aux barbiches invrai- 
semblables, des spadassins h, allures brutales, 
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des guenilles provocatrices, des figures de gi- 
biers de potence; il y avail enfin, coquetant 
a travers ce tohu-bohu ou mollement assises 
sur des coussins, une douzaiue de j dies lilies, 
flamandes, espagnoles ou bohemiennes, mon- 
trant leur gorge blanche ou bistree dans re¬ 
chan crure de ;eur corsage, et que Tamphitryon 
semblait attirer chez lui tout expres pour en- 
tretenir les querelles que son art avail mission 
de denouer, 

Au milieu de cette col sue heteroclite, une 
dizaine de groupes distincts indiquaient autant 
d’assauts que dirigeaient simultanement les pre- 
vots d’armes, dont tes commandements brefs do- 
minaient par moments le brouhaha general et 
les cliquetis du fer. Maitre Matapan allait de 
Fun a Fautre, faisant des observations, corri- 
geant ici, approuvant la, l’ceil partout, l’oreille 
ouverte, morigenant les uns, goguenardant 
avec les autres. Onl’aurait devine entre tous, 
tant sa physionomie .etait caractbristique. De 
taille moyenne, maigre et osseux, il avail la 
souplcsse, Fagilite et la vigueur des felins; de 
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longs cheveux noirs tombant enboucles so)’eu- 
ses jusque sur ses epaules encadraient un vi¬ 
sage brun, allonge, auquel ses yeuxsombres, 
ses pommettes saillantes, son long nez busque, 
et ses. levres epaisses, visibles sous une barbe 
noire peu touffue, donnaient une expression 
ctrangement complexe de jovialite, de ruse et 
d’audace. 

! els etaient l'homme et la maison vers les- 
quels se dirigeaient Pierre Lardinois et le sire 
du Hamel, Fun portant Fautre. 

Avant de pousser Fhuis, Lardinois s’arreta, 
ct, appuyant le pied sur une borne pour soute- 
nir son fardeau, il tira de sa poche un demi- 
masque de soie grise qu’il s’appliqua sur le vi¬ 
sage ; puis rcprenant le blesse dans ses bras, il 
entra. « Place, messires! » fit-il en traversant 
la cour encombree. 

— Qu’est-ce? quel est ce matamore? 

— Paix, si vous tenez a votre peau ! c’est 
La Rapiere, Feleve favori de Matapan. 

— Oh, oh! voila done ce ferrailleur fa- 
meux.., Beau champion, sur mon ame! 
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— Et lame non moins belle, et clerc comme 
un robin, par-dessus le marche. 

— Mais La Rapiere n’est pas un nom, c’est 
un sobriquet. Au demeurant, quel est ce per- 
sonnage ? 

■— Du diable si je le sais mieux que 
vgus! L homme est sobre de la lansue. D’au- 

♦ O 

cuns assurent que e’est tout simple me nt un 
bourgeois d’ici, d’autre s que c’est un gentil- 
homme ay ant ses raisons pour garder l'ano- 
nyme, d’autres encore que c'est un officier ou 
un agent de l’Escurial; la verite est qu’on ne 
sait rien. On ne le voit ici que masque, et la 
raison, il en a cuit a ceux qui ont tente de la 
surprendre. Seul Matapan le conn ait certaine- 
ment. Interrogez-le, si le coeur vous en dit! 

L'objet de ces commentaires penetrait au 
meme moment dans la sail e d’armes et depo- 
sait sur un divan le sire du Harnel, qui eta it 
6 vanoui. 

Le maitre es armes apercut son disciple, dont 
la stature depassait le niveau de la mule; il 
s’approcha avec son flegme ordinaire : 
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— Bonsoir, mon fils ! Est-ce ouvrage de ta 
main ? 

— Non, maitre... Une sotte histoire avec 
des soudards... Moins que rien ! 

— Hum ! Yoyons ces boutonnieres. 

Matapan connaissait trap bien Tart de faire 
ces sortes d’accrocs pour ne pas savoir aussi 
celui de les raccommoder. II etait bon chirur- 
gien. Ouvrant le pourpoint du gentilhomme, 
il examina les plaies d’un ceil de praticien, les 

toucha, les pansa et les banda, puis, comme le 

» * 

blesse ouvrait les yeux : 

— Yous en etes quitte a bon marchc, mon¬ 
sieur, lui dit-il,... dc simples escorniflures. 
Dans huit jours il n’y paraitra plus. Nean- 
moins, menagcz-vous. 

Etil rentra de son pas lent dans la foule agi- 
tee ou n’avait cesse de retentir le battement 
metallique ct le bruit des conversations et des 
rires, taut les incidents du genre dc celui ou 
le sire du Hamel avait jone le mauvais role 
etaient choscs ordinaires a cette epoque. Celui- 
ci, assis assez piteusement sur un divan, regar- 
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dait d'un air etonne le spectacle original qu J il 
avail sous les 3"eux, et surtout les marques non 
equivoques de deference que son compagnon 
d’aventure recevait tout a la fois des coupe- 
jarrets et des seigneurs huppes. Peu de hugue¬ 
nots frequentaient Matapan, qu'ils regardaient 
comme un ennemi dangereux, et le seigneur 

du Hamel n’etait point du petit nombre des 
exceptions; tout etait done ici nouveau pour 
lui, le debraille espagnol de Fcndroit, comme 
la metamorphose du jeune bourgeois. 

— Est-ce une indiscretion que de feliciter 
touthaut, nonobstant le lieu, monsieur le comte 
du Hamel? dit un jeune gentilhomme cn s’ap- 
prochant le chapeau a la main. 

— Non certes, monsieur, mats la chose n en 
vaut vraiment pas la peine. 

— Comment Fentendez-vous ? vous vous 
meprenez: je ne parle point de votre alga- 
rade passce, mais de votre mariage futur. 

— llxcusez-moi done, fit le comte laconi- 

# 

quement, d’un air embarrasse. 

— Vous etes tout excuse, mais cela ne me 
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dit pas si mes felicitations arrivent a prop os, 
et s’il est vrai, comme tout le monde 1’assure, 
que vous ayez Pen viable bonheur d'epouser a 
breve echeance la pupilie de votre tres hono- 

ree tante, mademoiselle de Beaurepaire. 

— Oui... en effet... II est question de quel- 

que chose de pareiL.. 

— Peste ! mon cher, vous etcs singuliere- 
ment discret ou terriblement froid l 

p 

Le comte, qui semblait mal a 1’aise, mani- 
festa plus de trouble encore quand il entendit 
La Rapier e, qui etait revenu pres de lui et n'a- 
vait pas perdu un mot de cet entretien, dire 
d’une voix breve: 

— Si monsieur du Harnel apprecie ma com- 
pagnie comme fapprecie la sienne, je me 
ferai un plaisir de l’escorter jusque chez lui. 

II hesita un instant, puis saluant son premier 
interlocuteur, il repondit a La Rapiere: 

ii 

— A vos ordres, monsieur! 























Les illuminations intimcs de la salle d’armes 
n’etaient guere moins delicti!euses, aux termes 
des reglements de police, que I’audacieux lu¬ 
minaire qui brillait encore aux fenetrcs du ca¬ 
baret castillan, car le couvre-feu etait sonne 
depuis plusieurs heures, lorsque maitre Pierre 
Lardinois deboucha de la ruelle des Keigneaux, 
soutenant de son bras robuste les pas mal 
assures de son compagnon. Mais soit que le 
prevot fermat volontairement les yeux sur cer¬ 
tain es infractions, soit que ses agents ne se 
souciassent point de s’aventurcr en ccs regions 
daugcreuscs, soit cnfin que les passions qui 
grondaient cn ce moment eussent relache la 
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discipline communale, personne n’ctait la pour 
constater la contravention, et Ton entendait 
encore les voix avin6es de quelques soudards 
retardataires beuglant a faux des refrains Inter- 

rompus par des hoquets. C’etait d’ailleurs tout 

% 

ce que Ton entendait. Le reste de la ville sem- 
blait plonge dans un complet sommeil, et la 
lune, qui glissait curieusement sa face bleme et 
joufflue entre lcs pignons denteles de la halle 
echevinale et la fleche en poire du vieux bef- 

froi, n’apercevait de toutes parts que maisons 

* 

aux yeux clos. 

— Monsieur, dit le j eune bourgeois apress’etre 
assure dun coup d’ceil qu’il n’etait point suivi, 
en echange du petit service que le hasard m’a 
permis de vous rendre tout a riieure, je serais 
aise que vous m’accordassiez une explication 
franche sur un point qui me touche infiniment. 

— A tout autre que l’homme qui m’a sauve 
la vie, maitre Lardinois, je refuscrais net; mais 
h vous... 

— II suffit, monsieur le comte, Cest un 
paiement : soit, je Taccepte pour tel, et je 
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vous presente mon compte. Depuis tantot qua- 
tre ans que j’ai l’honneur de vous rencontrer 
regulierement a Thotel de Beaurepaire, vous 
n ignorez pas que les gens du quartier, et aussi 
les personnes de votre monde, ont repandu 
plus d’une fois le bruit de votre manage avec 
rune de mes soeurs de lait. 

— En efFet, mais... 

— Veuillez me laisser achever, je vous prie. 
1 ! epuis un an, c’est-a-dire depuis que la mort 
de monsieur le baron de Beaurepaire. — Dieu 
ait son ame! — a prive ses enfants de leur pro~ 
tecteur naturel, ces bruits, auxquels je n’avals 
jamais ajoute foi, ont pris une nouvelle consis- 
tance et Eon va jusqu'a dire que la dame douai- 
riere, votre tante, n’attend que Teeheance de ee 
triste anniversaire pour realiser ses pro jets. Le 
hasard m’a fait entendre a Einstant une conver¬ 
sation qui semble ne plus laisser de dome a cet 
egard. Je desire savoir de vous-meme si j'ai bien 
com pris et s’il est vrai que votre manage avec 
mademoiselle Anne de Beaurepaire soit chose 
dec idee. 
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— Cest chose decidee. 

— Da consentetnent de mademoiselle de 
Beaurepaire ? 

Le gentilhomme hesita. 

— Repondez nettement, monsieur, vous l'a- 
vez promis! 

— Ii est vrai que mademoiselle de Beaure¬ 
paire a eu quelque peine a se determiner, mais 
enfin... 

— Bien. Je sais a quo! m’en tenir... Main- 
tenant, monsieur, e’est a votre honneur de gen¬ 
tilhomme que je vais faire appel. Ecoutez-moi 
bien, car je n’ai pas coutume de parler i la le- 
gere et il s’agit ici de choses graves qui doivent 
influer en bien ou en mal sur Y existence de 
plusieurs personnes qui me sont chores,... et 

v 

sur la votre aussi, monsieur. Madame la 
douairiere, — dont Dieu me garde de mal par¬ 
ler, — poursuit avec une obstination aveugle 
des projets qu’elle a eoncus depuis trop long- 
temps pour les envisager avec 1 ? impartiality 
desirable, et dont elle serait, je n'endoute pas, 
la premiere a se repentir quand il serait trop 
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tard pour y remedier. I '/affection qu’cllc vous 
a toujours portce a contribu6 a la leurrer et a 
Pempecher de voir les clioses comme dies 
sont. Votre union avec Tune des lilies de son 
£poux a ete le but constant de ses efforts; elle 
serait deja accomplie, si celui-ci n’y avaitmisun 
obstacle quela morta malheureusementecarte. 
Depuis un an, ces instances sont devenues une 
veritable persecution centre la pauvre Anne... 
Vous savez le reste. Mais ce que vous ignorez 
sans doute encore, e’est que mademoiselle de 
Beaurepaire aime mon frbre Raoul et en est 
aimee, et que tons deux ont ^change des ser- 
ments que Dieu a entendus... 

— Enfantillages, maitre Pierre, dont Pamour 
serieux aura raison, et qui ne sauraient me 
faire renoncer au bonheur d’etre l’epoux d'une 

si charmante personne! 

— Enfantillages ! repeta Pierre dune voix 

irritee, en croisant les bras sur sa poitrine et 
en s’arretant brusque men t. Enfantillages! Par 
Notre-Dame, messire, vous n’etes point cha- 
touilleux, ou bien vous oubliez que ces en- 
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hints » s aiment depuis tantot dix-neut ans! 
Mais c’est la votre affaire. La mienne cst de 
vous prevenir que vous allez commettre une 
felonie et causer de grands malheurs... Ces 
« enfants » s’aiment, vous dis-je, et devant 
Dieu le veritable epoux d'Anne de Beaurepaire, 
c'est Raoul Lardinois! 

— Et celui de la belle Magdeleine, sa ju- 
melle, nest autre que maitre La Rapiere, ci- 
present, n’est-il pas vrai ? risposta son com- 
pagnon avec ironie. 

•— Led me regarde seul, maitre comte I 

— De me me que le soin de mon honneur 
ct de mes interets me regarde seul aussi. 

— Soit! Mais si vous persistez apres ce que 
je viens de vous dire, j’aurai le droit de pen- 
ser qffil pourrait etre en meilleures mains. Au 
reste, je sais ce que je voulais savoir, et... 
nous void devant votre demeure. Dieu vous 

•m 

garde, messire, et surtout qff il vous inspire ! 

Les deux hommes etaient alors dans la rue 
de l’Abbiette, devant une maison de confortable 
apparence, mais qui n avait rien d’un hotel. 
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car ^ sieui du Hamel, bien que de bonne 
lignee, etait loin de posseder une fortune prin~ 
ciefe comme celle de la fiancee qu'il convoi- 
tait * Us echangerent- un froid saint, puis Tun 
lieurta a sa porte, pendant que l’autre s’eloi- 
gnait pensif. 
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Haute et puissante dame Mathilde de Doux- 
lieu, baronne douairiere de Beaurepaire, tronait 
dans line stalie de chene magnifiquement sculp- 
tee, en un petit mais somptueux salon qui pre- 
nait jour sur le vaste jardin de son hotel. Une 
bible sans ornements ni enluminures, qui con- 
trastait autant par cette simplicity avec le luxe 

« 

de l'appartement qu avec la mode catholique 
de l’epoque, etait ouverte devant elle sur une 
table aux pieds tors. 

Quoiqu’elle eut atteint l’age critique de la 
maturite, qui n’est plus la jeunesse et qui n’est 
pas encore la vieillesse, et bien que ses formes 
et sa chevelure disparussent enticement sous 
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les vctements noirs et la coiffe de deuil qui les 
couvraient, elle etait encore belle, mais d une 
beaute altiere et dure qui imposait le respect 
sans attirer la sympathie. Pale, impassible et 
regulier, son visage semblait taille dans du 
marbre blanc ; on ne pouvait se defendre, en 
la voyant, de songer a une autre femme, sa 
contemporainc, belie aussi, et aussi impassible 
et astucieuse, qui, jetee par le destin sur une 
scene plus vaste, venait de dechainer roide- 
ment dans la France des passions terribles. 
Madame de Beaurepaire etait bien, toutes pro- 
portions gardees, un pastiche de la reine Ca- 

i. 

therine. 

■- 

Non loin d’elle, assises sur des coussins 

« 

devant un large vitrail i treillis de plomb, deux 
jeunes filles d’une vingtaine d’annees, l’une 
blonde, Y autre brune, mais egalement jolies, 
devisaient a demi-voix en jouant avec un le- 
vrier. C'etaient les deux jumelles orphelines, 

les heritiferes de Beaurepaire. 

L’une d’elles s’efforcait d'enlacer dans ses 
longues tresses noires Fanimal, qui s'echappait 
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sans cesse: c’etait Anne, douce et pale enfant, 
aux traits fins, au corps delicat et souple. Sa 
soeur, blonde et fraiche comme une vraie fille 
des Flandres, etait son coturaste vivant : son 
nez leg^rement releve, sa petite bouche aux 
levres charnues, fortement colorees et arquees 
en forme de cceur, et surtout ses yeux d’un 
vert de mer, qu’elle tenait toujours demi-clos, 
donnaient a son visage plein une expression 
particulierement dedaigneuse et bardie. Elle 
avait une beaute troublante, etrange, archai- 
que, si Ton peut ainsi dire, — car elle ressem- 
blait aux blondes chatelaines representees dans 
les miniatures des vieux manuscrits; — beaute 
originale dont elle avait parfaitement cons¬ 
cience, ainsi qu’en temoignaient ses cheveux 
qu’elle portait, suivant une mode ancienne, 
coupes au-dcssus des sourcils stir lc front qu’ils 
couvraient a moitie, et la forme raeme de sa 
robe dont le corsage, echancre en carre sur la 
poitrine, laissait apercevoir la naissance de sa 
gorge dans une penombre laiteuse. La « belle 
Magdeleine comme on Tappelait, bien 
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qu’elle fut en realite moins regulierement belle 
que sa soeur, semblait nee pour ordonner et 
pour jouir, comme Anne pour endurer et pour 
soullrir. Et, en effet, Tune etait deja la pre- 
feree de la douairiere, et V autre sa victime. 

—* Monsieur l’echevin Lardinois sollicite 
l’lionneur d’entretenir en particulier madame 
la baronne, annonga ceremonieusement Ber- 
thould, le majordome. 

La douairiere, sans lever la tete, repondit 
avec lenteur : « Introduisez-le ceans. » Puis 
elle ajouta du me me ton, quand Berthould eut 
tourne les talons : « Retirez-vous, mesdemoi- 
selles. » 

# 

Les jeunes filles, apres Tavoir saluee, dispa- 
rurent par une issue laterale, au moment ou 
Berthould, rouvrant la porte principale, annon- 
cait de nouveau: 

— Monsieur l’echevin Lardinois 1 

Le drapier s’avan^a aussitot et se courba 
profondement devant la dame de Beaurepaire, 
qui etait demeuree assise. Les vingt annees 
ecoulees depuis les premiers incidents que 
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nous avons rapport&s, n’avaient point voute 
sa haute taille, ni diminue sa vigueur * c’etait 

nr 

toujours le robuste Flamand, joignant Failure 

+ 

independante de sa race a la distinction que 
donne une bonne education et 1’habitude de 
vivre dans un milieu intelligent. Seuls, ses che- 
veux et sa longue barbe portaient la trace des 
annees; son pourpoint de drap noir les faisait 
paraitre plus blancs encore qu’ils ne l’etaient* 

— Maitre Lardinois est toujours le bienvenu 
dans la maison de Beaurepaire, dit la dame, 
toujours impassible * — et lui montrant un es- 
cabeau: « Prenez ce siege, monsieur », ajouta- 
t-elle. 

— C’est une parole amicale qui a sou vent 
retenti a mes oreilles pendant vingt ans, ma- 
dame, et je suis heureux de Pentendre encore, 
bien que la bouche qui la pronongait autrefois 
soit fermee a jamais. Elle me donne lieu d’es- 
perer que vous daignerez m'ecouter avec pa¬ 
tience, car je viens, madame, vous parler de 
choses graves, et cet entretien peut etre assez 
long. . , , 
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— Vous pouvez parler, monsieur. 

L’echevin s’inclina et reprit apres un court 

ii 

silence: 

— II est indispensable, madame, que je rap- 
pelle des evcnements d£ji lointains, je veux 
dire anterieurs a votre manage. Vous if igno¬ 
res pas que la feue dame de Beaurepairc sue- 
comba en Tan 1553 aux fatigues de son dou¬ 
ble enfantement, que les deux filles auxquelles 
elle donna le jour furent nourries du propre 
lait de la dame Lardinois, ma femme, et que 
jusqu’en Fan 156,1 ces enfants vecurent comme 
freres et sceurs, avec mes fils, sous un toit 
commun qui etait le mien. Monsieur le baron 
de Beaurepaire, fort absorbe par la politique 
et surtout par la controverse religieuse, — vous 
savez mieux que personae, madame. combien 
i3 etait passionne pour les doctrines reformis- 
tes, ce dont jc ne me permettrai point de le 
blamer, connaissant sa bonne foi parfaite, — 
monsieur de Beaurepaire, dis-je, insista a 
differentes reprises pour ne rien changer a 
cct arrangement qui lui assurait toute liberte 
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d’esprit, et quand je lui representais Ie dan¬ 
ger que pouvait presenter pent Favenir cette 
existence commune entre emants destines a 
vivre dans des mondes diifereiits, il me repon- 
dait, en me frappant amicalement sur Tepaule : 
<£ Eh bien! moo ami, si vos previsions se 

realisent, nous marierons ces enfants-la, voila 

* 

tout! Des fiiles n’heritant point du nom de leur 
pere, il m’importe peu qu’elles epousent celui- 
ci plutot que celui-la; je prise avant tout les 
qualites personnelles et la noblesse de Tame, 
et pourvu que vos fils vous ressemblent, — je 
vous demande pardon, madame, ce sont ses 
propres paroles, — je me tiendrai pour satis- 
fait, » 

Le bourgeois s’arreta un instant, en proie a 
une emotion contenue, puis il continua, son 
interlocutriee n’ayant pas dit un mot ni fait 
un geste : 

* 

— Mes previsions, madame, se sont realisees 
de point en point, malgre toutes les precau- 

f » 

tions que j’ai prises pour y faire obstacle j les 
votres, madame, le retour des jeunes demoi- 
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selles Jans l’ho tel paternel, leurs sejours dans 
vos chateaux pendant F6te, l’influence de vos 
conseils, n’ont pas eu plus de succis. La ve¬ 
rity est que 1’affection fraternelle denos enfants 
s’est peu a peu changee en un amour profond. 
Je park surtout pour deux d'entre eux, votre 
fille Anne et mon fils Raoul; quant a Pierre, 
mon premier n£, et a Magdeleine, leurs sen¬ 
timents, moins demonstrates, sont plus ma¬ 
laises a penetrer... et pourtant, pour eux 
aussi, ma conviction personnelle est faite.. • 
Pierre est d’un caractere aventureux et bouil- 
lant, qui est plutot d un soldat que d’un com- 
mer^ant; il frequente plus les homines de 
guerre que les damoiselles, ct il n’a ni Fart, ni 
la douce eloquence, ni les manieres caressan- 
tes de son frere. Mais Raoul est F affection 
meme, les tumultes Feloignent autant qu’ils 
attirent Fautre j 1 office qu’il remplit h la Gour 
des Comptes et qui lui assure une carriere 
honorable, est celui qui convcnait a sa nature 
calme et studieuse, (;est particulierement pour 
lui que je fais cette demarche, car e’est pour 
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lui surtout que je rcdouterais les consequences 
d’une deception. Encore ne Peusse-je point 
tentee pendant que vous portez encore votre 
deuil d’epousc, madame, si je ny avais ete 
force par la persistance de'faux bruits qu’en- 
tretient, je pense, quelque ennemi du repos 
de nos deux families, le conclus, madame, 
en reclamant de votre sollicitude de mere et de 
votre piete de veuve Y execution des engage¬ 
ments eventuels dc feu monsieur le baron, et 
en sollicitant pour mon fils Raoul Phonneur et 
la joie de devenir l’epoux de mademoiselle 
Anne de Beaurepaire. 

Lechevin s’etait leve en prononcant ces der- 
niers mots et avait for mule sa demande en 
s’inclinant; ce fut en cette attitude qull atten- 
dit la reponse de la dame de Beaurepaire. 
Celle-ci avait garde pendant ce long monolo¬ 
gue son immobility de statue; memo aux pas¬ 
sages qui avaient du necessairement l’emou- 
voir, son visage n’avait trahi aucun de ses sen¬ 
timents, ni montre aucune autre expression que 
celle d'une attention soutenue. Apres un 
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temps de silence, elle repondit d’unevoix par- 
faitement calme : 

— Une demarche telle que celle-ci, venant 
d’un homme dont le merite personnel releve 
la condition et qui jouissait de Tentiere con- 
fiance de mon £poux, ne peut qu’etre tcnue 
pour honorable par la veuve du baron de Beau- 
repaire. Precisement les titres que votre fa- 
mille s’est acquis a la sympathie de notre 
maison me font un devoir de ne point vous 
leurrer d'esperances vaines qu’il ne serait pas 
en mon pouvoir de realiser. fe ne crois guere, 
cher monsieur Lardinois, a la duree des amou¬ 
rettes d’enfants que vous semblez avoir pris 

9 

trop au serieux. Ce sent jeux puerils dont 
on rit volontiers plus tard et qui ne sauraient 
entrer en consideration pour Petablisscment 
d’une fille noble. Je ne considere pas comme 
plus serieuses les paroles de condescendance 
que vous avez eu le tort d’envisager comme 
une promesse de la part de feu mon £poux. 
C6tait la plaisanterie amicale que monsieur de 
Beaurepaire vous aurait expliquee lui-memc, 
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s’il s’etait apercu de votre etrange meprisc. 

J*ai, croyez-le, grande estime pour vous et pour 
votre famille, et grand regret de causer a moil 
jeune ami Raoul une affliction —■ dont il se 

, ■ 

remettra vite, soyez-en assure, — mais j’ai a 
rempiir des devoirs superieurs a toute autre 
consideration, et qui m’obligent a decliner 
votre proposition. 

Les larges traits du drapier s'etaient con¬ 
tracts pendant que la douairiere parlait; aux 
derniers mots il dut s’asseoir pour cacher son 

■ t 

trouble. La dame crut le moment venu de 
porter son dernier coup : 

— Je me • disposals d’ailleurs a vous annon- 
cer moi-meme que durant notre sejour au cha¬ 
teau de Douxlieu — vous savez que nous en 
sommes seulenient revenues avant-hier, — raa 
fille Anne a etc officiellement fiancee a mon- 
sieur le comte du Harnel. 

Un ilot de sang et de colere monta au front 
du bourgeois : 

— De son plein gre, madame? secria-t-il. 

* 

La douairiere se leva avec majestc ; 
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— Monsieur 

— Excusez-moi, madame, reprit Lardinois; 
vos fiiles ont ete longtcmps les miennes et je 
souffre de me sentir aujourd’hui presque un 
etranger pour elles... Permettez-moi d’esperer 
que rien nest encore definitif et que la re¬ 
flexion.*. 

— Je n ai pas coutume de parler a la legere 
ni de retirer parole donnee, monsieur. Mes re¬ 
solutions, inurement refleclues, sont definiti¬ 
ves. 

L'echevin se leva lentement, redressa sa 
grande taille, et conclut d’une voix sombre : 

— C’est done le malheur des miens que j’ai 
fait entrer moi-meme dans ma propre maison, 
il y a vingt ans ! 

11 salua et sortit. 








V! 


LA RUPTURE* 


— Viens, frere I Nous verrons bien si la 
morgue d’une femme sans entrailles et les in~ 
trigues d’un felon cupide prevaudront contre 
la sainte eloquence du coeur* 

— A quoi bon 3 helas! 'Tout est bien perdu,.. 
Cette femme a modele toute chose de sa main 
de fer depuis qu’elle est entree dans la maison 
de Beaurepaire; meme Fame de nos soeurs a 

subi son empreinte... 

— Tu blasphemes* Raoul! 

— Non* non; tu as entendu notre pere i 

Anne a consent! 1 

, — Comme le pendu consent a la hart 1 Viens, 
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te dis-jc, ceux-la meritent la defaite qui se 
rendent sans combat. 

* 

C’etaient les deux freres Lardinois qui te- 
naient ce dialogue, le soir meme du jour oil 
leur pere avait eu avec la douairiere Pentretien 
malheureux que nous venons de retracer. Ils 
etaient dans le jardin de la maison gothique, 
devant une poterne qui, en des temps plus 
propices, avait etc percee, pour la commodity 
des relations, dans le mur mitoyen par-dessus 
lequel debordaient les vieux arbres du pare de 
Beaurepaire. La poterne, toil jours ouverte au¬ 
trefois, etait condamnee depuis le second ma¬ 
nage du baron, e’est-a dire depuis huit ans, ct 
ses ferrures apparaissaient en arabesques de 

4 

rouille sur la noire surface du bois. 

On Pa devine, e’est Pierre, le bourgeois ba- 
tailleur, Phomme d’action, qui cherchait a cn- 
trainer son frere dans une lutte vive contre les 
ennemis de son bonheur, II avait passe son 
bras sous celui de son cadet, qui semblait etre 
son fils tant la disproportion entre eux etait 
grande. Raoul, qui, l’annec precedente, 6tait 
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encore basochien de FEcole des Chanoines de 
St-Pierre, n'avait aucun des dehors formidables 
de son aine : il etait de taille moyenne, mince, 
gracieux comrae une fille; ses traits fins et 
doux, empreints d’une gravite reveuse, son 
teint pale contrastant avec ses grands yeux et 
ses cheveux noirs, Fauraient fait prendre pour 
le vrai frere d’Anne, laquelle etait en femme 
exactemcnt ce que lui etait en homme. Peat- 
erne cette similitude, aussi complete au moral 
qu'au physique, etait-elle la cause secrete de la 
vive affection qui avait toujours uni ces deux 
enfants, car s’il arrive parfais que les contrai- 
res se recherchent, il est bien plus souvent vrai 
que les semblables s’attirent. 

— On a verrouille Fhuis de Fautre cote, dit 
Pierre apres avoir tire les barres. Ces habiles 
gens ont tout prevu, parait-il,... saufune chose, 
cependant, ajouta-t-il en arc-boutant sesrobus- 
tes epaules contre le bois. 

Les ais ployerent par le milieu sous sa pous- 
see et, les gaches etant sorties de leurs gaines, 
la porte s’ouvrit violemment. 
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— Oh ! Pierre, qu’as-tu fait ! murmura 
Raoul* 

— Rien dont je ne sois pret h. repondre, s’il 
le faut, repondit resolument sou frere. 

Les deux jeunes gens s'engagerent dans les 
allees de ce pare, theatre des jeux de leur en- 
fance, et gagnerent sans bruit la base d’une tou- 
relle renfermantun escalier de pierre qui me- 
nait directement a Tetage oil etaient les appar- 
tementsparticuliersdes deux heriueres de Beau- 
repairc. Ils connaissaient de longue date les 
cues et les habitudes de I'hotei aussi bien que 
ceux de leur maison paternelle; ils purent ainsi 
arriver sans eveiller [attention jusqu’a la piece 
qui servait dc salon coramun aux deux jeunes 
filles, Les Lardinois en avaient vu d’en bas les 
fenetres 6clairees, et ils en avaient conclu que 
leurs sosurs de lait devaient s’y trouver. 1 lies 
y etaient, en effet. On parlait haut dans la 
piece et Ton y entendait le hoquet de sanglots 
etouffes. La main de Pierre arreta l essor de 
Raoul, qui allait s’dlancer : ils avaient pene- 
tre dans l’antichambre et une simple portiere de 
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tapisserie leur cachait la scene, dont il ne ieur 
etaitpas difficile de deviner la nature. 

— C’est encore mal, ce que nous faisons ici, 
fit Raoul. 

— Enfant! sachons d'abord a qui nous avons 
affaire. 

Ils reconnurent aussitot le parler lent et hau- 
tain de celle qu’on appelait « la belle Magde- 
leine » ; e'etait Anne qui pleurait : 

— Tu paries ainsi pour relever mon cou¬ 
rage, soeur cherie; mais tu sais bien que j’en 
mourrai. fe hais cet homme, qui est faux et 
avide, qui, connaissant mon aversion pour lui, 
pretend neanmoins m’epouser pour mes riches- 
ses. 

— Tu es be!ile, il t’aime et ne croit pas a tes 
repugnances. 

— Je les lui ai dites cependant assez 1 II 
sait aussi qu’au jour des fiancailles, a Doux- 
lieu, j’etais la seule personne qui eut ignore 
jusqu’au dernier moment le vrai but de la fete. 
Il sait tout, te dis-je^ et je le hais autant que 
j’aime Raoul! ; 
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— Mais Raoul n’est pas gentilhomme, et une 
Beaurepaire ne doit point se mesallier, Crois-tu 
que je n’aime pas Pierre, le beau et var¬ 
iant compagnon ? Je 1 'aime de tout mon coeur, 
mais je ne eonsentirais cependant jamais a de- 
venir une « dame Lardinois! » II est mon frkre 
delait, il a £te mon chevalier d’enfance, mais 

>k- 

il ne sera jamais mon epoux. II y a dcs choscs 
qu’onne fait point, chore Anne; noblesse oblige. 

— Ta nature imperieuse aurait bientot fait 
litiere de tous ces prejuges, si tu aimais comme 
moi! 

-— Eh! Sais-tu seulement si Raoul se desole 
autant que toi ? 

Ici Raoul £chappa a Fetreinte de son frere, 
bond it dans Fappartement et se precipita aux 
pieds de sa maitresse, qu'il entoura passionne- 
meat de ses bras, couvrant de baisers et de 
larmes son visage, ses cheveux, son cou, ses 
mains, toute sa personne. 

Les deux jeunes filles, eflray£es tout d’abord, 
avaient jete un grand cri. Pierre entra alors a 
pas Icnts et s arreta pres de la portiere, les 
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bras croises sur sa poitrine, la tete baissee, con- 
siderant 1 ’effusion eperdue de son frere. Puis 
il regarda Magdeleine. Celle-ci s’etait levee 
et, debout dans une attitude fie re qui faisait 
admirablement ressortir ses formes opuien- 
tes, son regard insolent glissant entre ses 
paupieres mi-closes, elle avait Fair d'une prin- 
cesse des vieilles clironiques scandalisee par 
Foutrecuidance de quelque chevalier discour- 
tois. Elle £tait si superbe ainsi que Pierre en fut 
ebloui. 

« 

— Depuis quand, messires, s’ecria-t-elle, 
pen£tre-t-on dans 1’appartement des dames 
comrae dans une ville gagnee ? 

Raoul ne repondit point, son ame etait par- 
tie avec celle d’Anne vers les regions ether£es 
des illusions amoureuses. Pierre rougit et repli- 
qua du metne ton : 

— Depuis que les mauvais genies condam- 
nent les freres a reprendre de vive force le droit 
de voir leurs soeurs. 

L’altiere jeune fille allait riposter par quel¬ 
que impertinence, lorsque P apparition sou- 

i 
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daine d’un nouveau personnage vint compli- 
quer la situation. Ce personnage netait autre 
que la douairiere elle-meme, attiree par le cri 
de ses filles, et qui, ecartant la lourde tapisse- 
rie, s'avan^a de son pas majestueux, en appa- 
rence plus froide et plus impassible que jamais. 
Pourtant, au regard qu’elle ne put s’empecher 
de lui jeter, Pierre comprit qu'elle avait en- 
tendu ses paroles. 

— Que signifie ce my store, messieurs ? dit- 
elle en contenant sa colire. Aviez-vous besoin 
de prendre des precautions et de choisir une 

a. 

heure indue pour venir presenter a votre soeur 
Anne vos felicitations fraternelles a F occasion 

de son prochain manage ? 

Anne et Raoul, atterres, n’avaient eu ni e 
temps ni la presence d’esprit de s'eloiguer Fun 
de rautre. Madame de Beaurepaire affecta de 
se meprendre sur le sens de leurs effusions, et 
continuant son role : 

— Levez-vous, maitre Raoul; ces enfantil- 

41 

lages ne conviennent plus a un homme de vo¬ 
tre age. 
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Raoul se releva, mais retenant dans ses mains 
la main de sa soeur de lait, il repondit de sa 
voix douce: 

— Iielas 1 madame, que • n etes-vous mieux 
persuadee que ce ne sont pas la des enfantil- 
lages ! 

La baronne, surprise de cette audace, fit un 
haut-le-corps. 

— Dieu me soit en aide! dit-elle avec 
aprete. Si je n'en etais persuadee, il faudrait 
done que je vous fisse mettre dehors par mes 
gens! 

— Oh I madame ! implora la pauvre Anne, 
dont les pleurs recommencerent. 

— Paix, mademoiselle ! Si ce sont vos « fre- 
res )) qui se trouvent c£ans, ils vous ont man¬ 
que comme a moi-meme et il me sied de les 

T 

morigener; si ce sont vos « galants », j'ai le 
devoir de les faire chatier et expulser. 

La belle Magdeleine, toujours debout, regar- 
dait cette sc£ne de ses yeux d£daigneux, 
comme si elle y eut ete compl£tement 6tran- 
gere, et sans dire un mot pour approuver ou 
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pour blatner. A la menace de sa belle-mere, 
un vague sourire, qui releva quelque peu le 
coin de ses levres roses, exaspera, a l’t;gal 
d’une moquerie directe, Pierre, qui deja se re- 
tenait avec peine: 

m 

— De votre bouche, madame, nous sommes 
prets a tout entendre avec respect, mais mal- 
heur a la main qui oserait nous toucher! Au 
demeurant, mieux vaut en finir, et mieux vaut 
peut-etre aussi que vous soyez presente. Non, 
madame, il n’y a id ni enfants, ni enfantilla- 
ges. Ce n’est point famine fraternelle qui ins¬ 
pire les caresses que vous avez entrevues et 
fait couler les larrnes que vous voyez encore : 
e’est Famour, e’est la passion, la passion ar- 
dente, vraie, durable, sachez-Ie, madame. Et 
cette passion, nee sous les yeux de votre epoux, 
a ete encouragee par lui, de telle sorte que si, 
par impossible, ce que Eon dit ctait vrai, si 
mademoiselle de Beaurepaire etait unie a tout 
autre que mon frere, ce serait la maison de 
Beaurepaire elle-meme qui manquerait a son 
honneur et serait coupable de felonie... 
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-— Frere ! frere! intercom pit Raoul avec un 
geste suppliant, 

— L ! heure des temperaments ct des illusions 
est passec, Raoul : il faut parler franc et agir 
vite. Demain il sera trop tard... 

— A merveille ! fit la douairiere, en s’cfior- 
cant de donner une intonation ironique a sa 
voix tremblante de fureur. A merveille! 1 'hon- 
neur des Beaurepaire ne saurait qu’etre fort 
oblige aux fils du drapier Lardinois des avis 
qu’ils daignent lui offrir! Mais comme la ques¬ 
tion a deja etc traitee avec un plus grave per- 
sonnage, nous jugeons superflu dy revenir. 
Saluez vos sceurs, messires; je crois, Dieu me 

pardonne, que void sonner le couvre-feu! 

* 

— Pardon, madame, vous ne supposes pas 
que j'aie voulu vous offenser ! Ayez pitie, au 
nom du Dieu vivant, ayez pitie de ces deux 
enfants qui s’aiment et dont un mot de vous 
va dcstiner l'existence a la felicite ou a la dou- 
leur, au gai soleil du bonheur ou aux tene- 
breux abimes du desespoir. E11 ce moment so¬ 
le nnel, oubliez vos titres, s’il le faut, pour 
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laisser parler votre cocur de femme. Pitie, ma- 
dame, ayez pitie! 

Et Pierre alia mettre un genou cn terre de- 
vant 1 orgueilleuse baronne. <,e netait point 
ce qu’attendait celle-ci: 

— Hn verite, fit-elle, cette scene devient 
d*un ridicule insoutenable ! Levez-vous, jeune 
homme; vous possedez une eloquence dont je 
vous felicite, mais mon pardon, ma pitie, mon 
coeur et mes titres n'ont que faire ici, et votre 
intervention a propos d’un evenement qui ne 
vous concerne pas est souverainement depla- 
cee, je veux bien vous le rappeler. 

— Ainsi, madame, vous restez inipitoyable ?., 

— Ah ! brisons la, maitre Pierre ! 

— Et vous entendez forcer Anne, qui n’est 
pas votre fille, a epouser malgre elle votre ne¬ 
ve u ? 

i 

*— Taisez-vous, monsieur, et sortez, je vous 
Fordonne ! 

*— Anne, est-ce de vos pie in gre et libre pre¬ 
ference que vous epousez monsieur du Har- 
nel? 
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— Mon Dieu ! mon Dieu ! sanglotait la 
pauvre fille. 

— Repondez la verite, sur la meraoire de 
votre pere! 

— Anne, par pitie 1 murmur a Raoul. 

Incapable de parler, Anne secoua doulou- 
reusement la tete. 

— Elle a dit non, madame. Yous ne pouvez 

plus douter, maintenant... 

— Sortez ! repeta la baronne, les levres ser- 
rees, le regard etincelant de haine. 

— Je vous en supplie, encore, madame; 
c’est a genoux que je vous demande humble- 
ment de sanctionner l’union de ces deux cho¬ 
res limes,.. Anne, Magdeleine, Raoul, venez a 
mon secours! A genoux, enfants! Un mot, 
madame, rendez-nous la joie et la vie ! 

Magdeleine ne bougea point; elle se con- 
tenta de repondre lentement : 

— Raoul n'est point gentilhomme! 

Quant a la douairiere, toute fremissante, 
elle repeta de nouveau, et cette fois avec un 
geste violent : 
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— Je vous ordonne de sortir ! 

Alors Pierre se releva tout debout et, deve- 
loppant avec ostentation son torse herculeen, 
le front couvert de rougeur et le bras etendu 
d’un air d'indicible menace, il dit d’une voix 
lente et profonde, que la violence des emotions 
qu’il comprimait faisait trembler malgre lui : 

— Tons nos liens sont maintenant rompus 
par vos propres mains... des liens sacres !... Le 
bonheur et la vie de ces deux etres doux, inof- 
fensifs, aim ants et aimes sont sacrifies a la 
morgue nobiliaire, a des calculs odienx... La 
generositc de notre pere, le devouement dc 
notre mere, des annees de sollicitude, la paix 
du toit qui fut commun, les aifections saintes, 
la joie de deux vieillards, on a fait licit-re de 

tout cela !_II y aura des coeurs brises, des 

larmes, des deuils... qu’importe ! ceux qui 
souffriront ne sont pas gentilshommes ! Ils ne 
comptent point! Ils doivent se tenir pour lieu- 
reux et fiers qu’on ait daigne utiliser si long- 
temps leurs services Subalternes!... Tout est 
bien perdu maintenant, il n’y a plus d’illu- 
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sions a se faire. Cest la guerre, Soit! Moi, 
Pierre Lardinois, bourgeois de Lille et maitre 
e$ armes, je Paccepte; mais —■ ecoutez bien 

eeci — vous l’aurez terrible, sans treve et sans 

■ , 

merci. Vous, madame, vous serez humiliee et 
aba’ssee autant que Pait jamais ete femme 
dans une ville a sac, et, n’ayant pas eu pitie 
d’autrui, vous implorerez en vain pitie pour 
vous! Vous, mademoiselle, qui estimez qu’un 
roturier, bon pour etre un galant, est indigne 
de devenir un epoux, et qui m'avez tout a 
rheure dextrement signifie mon conge, je 
vous forcerai a me demander a genoux Phon- 
neur de mon alliance! Quant a vous, chere 
Anne, calmez vos craintes : je jure ici sur la 

sainte croix du Christ que vous ne serez jamais 

* 

Pepotise de monsieur du Hamel, par la raison 
peremptoire que j’aurai auparavant, de la main 
que void, tue ce beau muguet. J’ai dit. Et 
maintenant, viens, monpauvre Raoul! Tu vois 
qu'il est des gens pour lesquels le plus rare 
merite personnel, l’honnetete, le savoir, Pin- 
telligence, la noblesse de l’ame ne sont rien ■ 
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pour qui le vieux droit des armes est tout. Eh 
bien! ce droit-la est a tout le monde ; nous 
nous en souviendrons! 

Sur cette sortie impetueuse, que la douai- 
riere, suffoquee par les revokes de son orgueil, 
n’avait meme pas tente dinterrompre, Pierre 
s’eioigna fierement entrainant par le bras son 

frkre an e anti. 
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— Mefie-toi, mon fils! De mauvais bruits 
m’ont ete rapportes par mes traineurs d’epee, 
et tu sais si ma police est bien faite. II y a 
quelque vipere sous roche, crols-en ma vieille 
experience. La dame de Beaurepaire n’est pas 
femme a te pardonner tes menaces, tu en ac- 
querrasla preuve a tes depens, si tu n’y prends 
garde. ()h ! je ne parle pas du petit comte, tu 
erais de son pourpoint un tamis, les yeux 
bandes; mais la dame est riche, le godelureau 
est traitre, et le pave de Lille ne chome pas de 
bons drilles disposes a vendre du fer pour 
de Tor. Notre-Seigncur Jesus a ete trahi pour 
trente ecus, souviens-t’en, mon fils. 
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Ainsi parlait maitre Matapan a son disciple 
favor i, peu de jours apres la scene violente 
dont l’hotel de Beaurepaire avait etc le theatre. 

L’aparte avait lieu a la tombee de la nuit, 
dans un angle de la salle d’armes encore de- 
serte. Pierre semblait soucieux. II connaissait 
le serieuxdes avertissements deson maitre, qui 
n’avait guere coutume d’intervenir dans les 
affaires d’autrui, si ce n’est pour les achemi- 
ner plus surement a quelque bon duel; et il 
savait que fetrange affection nee de I’enthou- 
siasme professionnel de Matapan pour son plus 
briilant 61c ve pouvait seule motiver 1’exception 
faite en sa faveur. La situation meritait done 
toute son attention, non qu'elle lui inspirat des 
craintes, mais parce que la machination dirigec 
centre lui indiquait a Pevidence que la douai- 
riere, loin de renoncer a ses projets, meditait 
les moyens de les mettre surement a execution, 
fut-ce au prix d'un meurtre. 

— Merci, maitre, repondit-il en serrant la 
main de Matapan. Tant vaut Tavertisseur, tant 
vaut ravertissement, Je serai sur mes gardes. 
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— Et bien tu feras. 

Quelques habitues s’etant montres dans la 
cour, Pierre tira son masque de sa poche et s’en • 
couvrit le visage. Le maitre se mit en devoir 
de revetir la cuiraSse de cuir noir dont il se 
servait lorsqu’il daignait enseigner lui-meme, et 
la salle ne tarda pas a reprendre peu a peu son 
animation ordinaire. 

I f « « « ■ I 

Pierre, ou plutot La Rapibre, —■„ car il n’e- 
tait connu quesousce pseudonyme de la clien¬ 
tele de Petablissement, — avait fait merveille 

ce soir-la : il avait ferraille seul contre deux, 

■ 

contre trois, puis contre cinq adversaires, et 

avec une telle superiority qu’il avait eu un sue- 

■ 

ces fou. Aussi, quand il se disposa a sortir, as- 
sez avant dans la nuit, son maitre radieux vint 
lui serrer cordialement les deux mains en lui 
murmurant de nouveau a Poreille : 

— Ouvre 1’ ceil 1 

Pierre 1’assura par un geste d’intelligence 
qu’il n’avait point oublie son premier avis et 
lui montra une fine chemise de mailles qu’il 
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venait de passer sous son vetement, et une 
dague defensive appe!6e « main gauche » qu il 
avait ajoutee a, son epee favorite. Celle-ci 6tait 
une arme qu’il avait fait forger tout expres pour 
lui, avec des perfectionnements que lui avait 
suggeres sa passion et son experience, de Tes- 
crime. Les lames de bataille etaient alors uni- 

m 

forme men t longues, lourdes et mal equilibrces 
pour le combat a pied ; Pierre s’etait preoccupe 
de ces desavantages et avait reussi a les corri- 
ger. La lame qu’il avait inventee etait plus lon¬ 
gue encore que les autres, mais il Tavait com- 
binee de telle sorte que tout le poids fut vers 
la base, dans ce que Ton appelle le talon de Te¬ 
pee ; vers le tiers de sa longueur, son fer, large 
et cotele, se retrecissait subitement, ce qui lui 
donnait de la legerete sans lui rien oter de sa 
force, et cette seconde partie, affilee des deux 
cotes, se terminait par une robuste pointe pres- 
que quadrangulaire et cxtremement aigue. Telle 
etait cette rapiere par excellence, objet de Tad- 
miration des fervents de saint Georges, qui avait 
valu a Pierre Lardinois son belliqueux surnom. 
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La protection de cette arme redoutable 

n’etait point surperflue, comme on va le voir, 

• * 

car son proprietaire allait avoir, plus tot qu’il 
ne le pensait, a recommencer avec des adver- 
saires moins courtois les prodiges de force et 
d’adresse accomplis tout a l’heure avec les 
clients de Matapan. 

Pensif et preoccupy de l’avenir, Pierre sui- 
vait k pas lents les bords de la fangeuse riviere 
qui s£parak le quanier de TAbbiette de celui 
de la Halle echevinale, lorsqu’il fut tire de sa 
reverie par un choc soudain. A cette heure 
nocturne et dans ces lieux ordinairement de¬ 
serts, il venait d’etre coudoye vioiemment et 
avec nnc premeditation manifesto. 

— Rustre ! butor! s’ecria Phomme qui Pavait 

* 

heurte. 

— Rustre et butor toi-meme 1 repondit Pierre 
irrite. Tache de surveiller ta langue en merae 
temps que tes coudes si tu ne veux aller Passu- 

ip 

rer la-dedans si les mixtures des teinturiers ont 
aussi bon gout que bon teint! 

— C’est bien la langage de drapier... Gar- 
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dez vos fanfaronnades pour vos pareils, maitre 
Lardinois, a moins que vous ne pr&feriez vous 
reserver pour insulter les femmes! 

— Ah 1 beni soit Dieu de vous avoir remis 
sur mon ehemin, messire! Nous avons dcs 
comptes a regler ensemble... 

1 

— Moi I des comptes a regler avec vous ? 
Vous vous gaussez, jeune homme ! Je ne dois 
pas une aune de drap a votre respectable pere, 
et quant a vous, de quoi vous melez-vous ? 

— Vous m’entendez fort bien, monsieur du 
H arnel... 

*— Allez au diable ! 

4b 

— C’est axnsi? En garde, done ! 

m 

— Oh, oh! Un guet-apens ? 

— En garde, vous dis-je, si vous n’etes pas 
un lache! 

— Hola! h l'aide 1 On m’assassine 1 

« Voila! voila ! tenez bon ! » repondirent 
plusieurs voix, pendant que Ton entendait dans 
Eombre le piitinement d’une course precipi¬ 
ce. Une demi-douzaine d estafiers arrivaient, 
les uns par le bord de l’eau, les autres debou- 
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chant a point noram6 de la ruelle de FHperon- 
Dore qui conduisait au centre de la ville, de 
maniere a cerner les deux antagonistes. Pierre, 
se rappelant les recommandations du maitre 
d’armcs, avait deja degainc dague et rapiere; 
mais son adversaire, qui en avait fait autant, 
loin de Fassaillir, se tenait soigneusement hors 

i- 

de portee, rompant coup sur coup pourdonner 

a ses auxiliaires le temps d’arriver. Pierre, les 

* 

sentant deja sur ses talons, fit un bond en 

* 

avant, allongea au juger une foudroyante esto- 
cade qui atteignit son antagoniste en plein 
corps, et par une serie de voltes savantes vint 
faire face successivement aux deux groupes 
d’assaillants en s’ecriant : 

•— Nous nous retrouverons, monsieur l Ceci 

n’est qu’un acompte ! 

* 

Puis s’adressant aux sacripants qui l’atta- 
quaient: 

— Vous a-t-il paye cher, mes maltres? 

— Juste ce que vautune peau de bourgeois, 
r£pondit Tun d’eux en lui poussant un traitre 
coup dans les jambes. 
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^ ^ _ ___ _ _ ____ _ _ ____ _ 

■—- Alors, vous etes voles! repliqua Pierre en 

i *, 

; r 'ramassant le fer par un contre-en-cercle et en 

ripostant par une grele de coups de pointe et 
de taillc qui firent en un clin d’ceil le vide au- 
tour de lui. 

,. — Chargez, chargez, marauds que vous etes! 

1 i 

cria de loin le comte blesse, qui s’etait assis sur 

i • * 

une borne. 

m 

\. — Venez-y done vous-meme ! repartit Pun 

<■ '* . 

. • des malandrins. Brambille, Simon et Carcas- 

sault sont deja par terre... II est enrage, ce 
bourgeois-li t 

I' % — Bon! Je te reconnais, toi, dit Pierre en 

continuant son assaut furieux; tiens, Lam- 
berne, voila les coupes que tu n’as jamais pu 
comprendre ! , 

•• \ - * I? 

; L'homme qui avait parle tomba en disant : 

— Trahison! e'est La Rapiere ! 

Le sobriquet connu de tous les bretteurs fit 

* # 

son effet ordinaire : les deux derniers cham- 
pions s’6 cart tent d’un bond et abaisserent 
1 leurs 6pees en demandant excuse. 

— Le gentilhomme nous a trompes, allegue- 
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rent-ils; sauf votre agrement, maitre, il va 

payer sa tromperie. Un coup pour chacun des 

* 

bons compagnons qui geignent la, est-ce trop ? 

— Non, ce n’est pas trop, repondit Lardi- 
nois, mais le felon nPappartient, il ne doit 
mourir que de ma main. 

— Qu’il soit done fait suivant votre desir, 
maitre! 

Et ils se mirent en devoir de secourir leurs 
blesses, pendant que le sire du Harnel s’eloi- 
gnait peniblement en rasant les murs. Pierre 
rengaina et reprit la route de sa maison, l’oeil 
au guet et la main sur la garde de son epee, 

Un mois plus tard, les bonnes gens de la rue 
Esquelmoise apprirent une serie d'evenements 
simultanes qui defraycrent pendant plusieurs 
semaines leurs commerages quotidiens du soir, 
sous Fauvent, a l’lieure oil on a coutume de se 
delasser dcs travaux de la journ^e par quel- 
ques propos intimes entre voisins. Ces evene- 
ments etaient de consequence : d’abordle beau 
Pierre Lardinois avail disparu mysterieusement 
tout a coup, et, a la suite de cette disparition 
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de son fils aine que tout chacun regardait 
comine son successeur naturel, le vieux Lardi- 
nois avait cede son commerce et quitte la 
vieille maison gothique de ses peres pour aller 
vivre en paix dans un autre logis; la demoi¬ 
selle Anne de Beaurepaire et le jeune Raoul 
Lardinois etaient entres le me me jour en reli¬ 
gion, Kune au monastere dit « de la Noble- 
Famille », l’autre au grand couvent des Domi- 
nicains de la Basse-Rue. Et il n'etait bourgeois 
ni compagnon, matrone ou fillc qui ne declarat 
que c’etait la grand dommage, et qui n’attri- 
buat a l'orgueilleuse douairiere la responsabilite 
de ces facheux incidents, — ce qui prouve 
qu'il y a quelque chose de vrai dans le pro- 
verbe latin : Vox populi vox Dei. 
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II y avait pres de cinq ans que ces clioses 
s’etaient passees, — cinq siecles, dans une 
£poque et dans un pa} r s oil les incidents drama- 
tiques se suceedaient presque sans interrup¬ 
tion et oil les gens avaient assez de defendre 
leurs propres interets pour ne point s'inquie- 


ter longtemps des clioses qui ne les regar- 
daient qu’a demi. De fait, il y avait deja be! 
age qu’on ne parlait plus du changement sur- 
venu dans la maison Lardinois et qu’on n’y 
pensait pas davantage. D’abord, le successeur 
de I'ancien syndic faisait parfaitement ses affai¬ 
res, ce qui a ete dc tout temps le meilleur 
moyen de detourner les cancans* ensuite, les 
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bourgeois de Lille avaient veritablement d’au- 

tres soucis pour occuper leur imagination : 

* 

quand bien me me ils iLauraient pas eu maille 
a partir avec les cours de Bruxelles et de Ma¬ 
drid, les partis qui s’agitaient plus que jamais 
dans leur bonne ville et les compagnies fran- 
ches qui tenaient la campagne pour ie compte 
de chacun d’eux, ne les laissaient chomer ni de 
nouvelies ni d 1 emotions. 

Done, personne ne songeait plus guere au 
drame de famille qui avait bouleverse les deux 
interieurs jadis voisins, — personne, excepte 
ceux qui y avaient joue un role, jusques et y 
compris maitre Matapan, lequel etait d’autant 
plus fidele a ses affections que les objets en 
etaient plus rares. 

Or, le jour ou nous reprenons cette histoire, 

fhidalgo etait, en son logis, fort occupe a don- 

* 

ner des ordres a ses pivots qui dirigeaient une 
troupe d’ouvriers r£parant en grande diligence 
la salle d’armes dont le plafond mena^ait mine. 
II 6tait pr£s de midi, heure a laquelle les lieux 
etaient ordinairement vacants. et le maitre de 
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ccans profitait de ce repit pour remettre les 
choses en etat de recevoir sa clientele de la 
soiree. 

Cette nkessite de ne perdre aucun moment 
explique et justifie le geste d’impatience qui 
echappa au rcdoutable Caballero, au bruit loin- 
tain du heurtoir de la poterne de la cour des 
Reigneaux. 

— Au diable soit le facheux ! s’ecria-t-il. 
Qu’on le laisse frapper, il s’en ira quand il sera 
fatigue. 

Mais il faut croire que l’arrivant etait la pa¬ 
tience en personne ou qu'il avait du temps de 
reste, car le heurtoir continua a fonctionner a 
des intervalles a peu pres egaux, faisant reson- 

4 

ner l’huis, dans le couloir sonore et vide, 
comme la baguette d’un timbalier fait vibrer la 
peau d’un tambour. La persistance de cette 
musique, au lieu d'exasperer le maitre d'armes, 
sembla lui rendre au contraire son flegme 
habituel. 

— Maitre, faut-il etriper cet insolent? de- 
manda Fun des prevots impatiente. 
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— Garde-t'en bien, Guirault. Les insolents 
ne se frottent point ici. II est clair que I homme 
qui frappe la a de grosses raisons pour entrer... 
Vas-y voir et sans tarder. 

Le prevot s’£loigna en con rant et revint 
presque aussitot. 

— ; ' est une maniere d’histrion qui se dit 
arrive d* Kspagne et porteur d un message de- 
vant etre remis au seigneur Matapan, parlant 
a sa personne... 

— Bien. Conduis-le dans raon cabinet. 

Et Matapan se retira dans un de ses appar- 
tements particuliers, ou il vit arriver bientot 
un singulier personnage. C J etait un escogriffe 
vctu a la mode du temps passe, de chausses a 
braguettes et d'une veste a creves qui le fai- 
saient paraitre plus long que de raison, et 
coiffe d’un bonnet de feutre pointu garni de 
deux plumes de coq; cet accoutrement, com¬ 
plete par de longs cheveux en broussaille, une 

moustache en croc, un nez en trompette, des 

* 

yeux effrontes, lui donnait l'aspeet d un baso- 
chien contemporain du roi Louis XI oublie 
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par la mort, tandis qu’un luth passe en sautoir 
sur son dos et contredit par une epee qui lui 
battait les mollets, faisait planer la plus desa- 
vantageuse incertitude sur son identite profes- 
sionnelle et la moralite de ses mo 3 T ens d’exis- 
tence. Oe quidam cocasse, guide par le prevot, 
s’avanca la bouche en cceur } la demarche pre- 

tentieusement bouffonne. vers le maitre d’armes 

* ^ . 

dont F attitude et les traits avaient revetu leur 
expression la plus severe et la plus glaciale. 

— Retirez-vous, dit lentement Matapan a 

son second; et vous, parlez 1 

* 

L’homme attendit que la porte se fut refer- 
mee, puis, changeant soudain d’allures, il 
shnclina gravement devant son hote et, otant 
d’un seul geste son bonnet et sa perruque : 

— Plaise au plus illustre maitre de toutes les 
llspagnes, dit il, distinguer en son humble ser- 
viteur un homme d'epee et non un menestrel. 
Je suls envoye vers lui par mon chef, le capi¬ 
talize don Pedro Spada, lequel m’a confie deux 
missions pour votre seigneurie : primo, celle 
de remettre en mains propres un pli que je 

s. 
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porte id cousu dans la ceinture de mon haut- 
de-chausses; secundo, celle de rinformer du 
d£sir de mon maitre de Tentretenir librement 
en un lieu vers lequel j’ai charge de la con- 
duire a tels jour et heure qu’il lui conviendra 
de designer. 

Matapan ecouta sans sourciller ce message 
encore mysterieux pour lui; cependant, fidde 
a la maxime qu’un veritable hidalgo ne sc doit 
etonncr de rien, il s’abstint de repondre et re- 
garda froidement l’inconnu decouper avec son 
poignard 1*6toffe tres malpropre de son vete- 
ment. Une etroite mais 6paisse enveloppe de 
parchemin sortit bientot de Pentaillc que 
rhomme avait pratiquee, et !.e maitre d'armes, 
apres 1’avoir recue toujours en silence, rappela 
son prevot d'un coup de sifflet. 

— Menez cet homme a F office, dit-il, et le 
reconfortez. 

Des qu'il fut seul, Matapan dechira Y enve¬ 
loppe et deploya plusieurs feuilles de papier 
couvertes d’une ecriture serree quil reconnut 
du premier coup d’oeil: « Lardinois, murmura- 
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t-il, je m'en doutais! » II s’assit devant une 
table sur laquelle il etendit et redressa les 
papiers. ehiflfonnes parle sejour dc leur etroite 
prison, puis, la tete appuyee sur ses deux mains, 
il s’absorba dans la lecture du recit qui va 
suivre. 
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« Ke cherchez aucune signature a la fin de 
cette lettre, tres cher maitre; Fecriture, qul 
vous en est familiere, suffira a vous faire re- 
connaitre la main qui Fa tracee. Jose, mon 
mcssager, est un liomme sur, auquel vous pou- 
vez vous fier; mais si brave et si habile qu’il 
soit, il n'est point a Fabri des mesa ventures, 
et ce papier pourrait ainsi tomber dans des 
mains ennemies; Test pourquoi j’ai voulu 
quil restat anonyme. 

» Vous connaissez les graves raisons qui 
nTont fait fuir cette ville, il y a tantotcinq ans; 
les memes causes, augmentees d’autres non 
moms graves, nTont oblige a conserver le sc- 
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cret de mon identite et a eviter avec soin tonre 
relation avec mes proches et mes amis. Vous 
seul, qui tn'avez ouvert la carriere, etes excepte 

M 

pour le moment; et vous apprendrez sous peu 
pourquoi j'ai- tarde a vous instruire de mes 

destinecs, bienque jesois de retour dans mon 
pays. 

» Fai quitte les Flandres emmenant avec 
moi, sur le desir de mon venere pere, le fils de 
notre premier compagnon, M... Ce garcon, 
dont la fidelite ne s’est jamais dementic, devait 
me servir tout a la fois de laquais et de valet 
d’armes, pour le cas ou, grace a vos recomman- 
dations, je reussirais a obtenir une compagnie 

dans les armees de S. M. Catliolique; c’etait 

% 

le seul de nos ouvriers qui sut manier autre 
chose que les outils de son metier. II fut con- 
venu que nous partirions isolement et qu’il me 
viendrait joindre a D..., ou je Fattendrais k 
Fauberge de Yippee de Gityant , qui est celle des 
aventuriers. J’evitais a dessein Fhotellerie des 
Trots Balances , oil j'etais connu. }e ne pas- 
sai a D... guere plus d'une nuit; mais c’e- 
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tait encore trop et j’aurais mieux fait de n’y 
point sejourner du tout, car pendant que je 
prenais mon rep as dans la salle commune, jc 
vis arriver une demi-douzaine de bravaches 
que je soupconnai avec raison d’avoir ete de- 
pechesdeL... a mes trousses, ct qui me sui- 
virent cn effet a la piste jusqu'en Espagne. 
Toutefois, ils ne me fournirent point alors l’oc- 
casion de leur tirer les vers du nez; et le len- 
demain, M... etant arrive, je partis sans tar- 
der. 

» Legcr de bagages et bien approvisionne 
d*or, jepus voyager avec celerite, et e’est pro- 
bablement a cela que je dois d’avoir echappe 
; ' a toute embuche jusqu’a la grande et belle 

ville de Bordeaux, ou je m’arretai pour tou¬ 
cher une somme d’argent chez un de nos an- 
ciens confreres. I/honnete marchand borde- 
Iais etait riche et d’humeur hospitaliere, et 
bien que son logis fut etroit, comme tous ccux 
de cette ville, il nv’obligea a prendre gite chez 
lui, appcla sa femme et ses trois belles filles 
aux yeux noirs, et me retint en fetes pendant 




<p 
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toute une semaine. Ces hint jours de plaisir 
penserent m’etre aussi fatals que les delices de 
Capoue au grand Hannibal. 

» Comme j’etais engage dans les Landes, 
dont la traversee, au dire de mon hote de Bor¬ 
deaux, devait exiger deux grandes journees de 
cheval, je fus assailli a llmproviste par une 
grele de pierrcs que des paysans me Ian^aient 
de loin avec des frondes. Que me voulaientces 
gens : je n’ai pu 1’apprendre d'eux-memes, car 
je dus renoncer a les poursuivre a cause des 
fondrieres et mar£cages dans lesquels nia bete 
culbutait a chaque pas. IJne autre mesa- 
venture, qui m’advint quelques jours plus tard, 
me donna seulement a penser qu'ils avaient 
ete ameutes contre moi a Taide de quelque 
machination, et peut-etre payes pour nous 
faire disparaitre dans les profondeurs de leur 
desert. 

» C’est au passage de la Bidassoa, a la fron- 
tiere meme, que se produisit 1’atVaire qui m’ou- 
vrit les yeux. Ce fleuve est profond et tres 
large, ct les pecheurs qui habitent ses rives 
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font metier de transporter dans leurs bateaux 
plats les voyageurs qui se rendent d'un pays a 
Fautre. J’entrai dans Tune des cabanes situees 
en un lieu appele Henda)’c, non loin de lem- 
bouchure, pour faire prix avee un passeur, ce 
qui fut long, Fhomme atfeetant de ne parler 
que son patois et de comprendre aussi mal le 
francais que Fespagnol. Finalement, apres des 

pourparlers impatientants, il me conduisit de 

* 

mauvaise grace a une barque trop petite pour 
nous contenir avee nos montures, et il s obstina 
a transporter d’abord nos chevaux pour revenir 
nous prendre ensuite. l : orce nous fut done de 
l’attendre sur la berge, demontes et depourvus 
de nos arcons par consequent. Or, pendant 
que nous critiquions ainsi de loin la mollesse 
de sa manoeuvre, de taillis voisins de la rive 
partit une voice de coups de feu fevidemment 
diriges contre nous, — car j entendis siffler les 
balles autour de moi et mon domestique recut 
des eraflures a l 1 oreille et au bras. 

)> ■— L’epee au poing, et sus k ces traitres! 
m’ecriai-je en m’empressant de joindre Faction 
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a la parole pour prevenir une seconde de- 
charge. 

» Mais nous battimes en vain les buissons : 
nous n’y trouvames personne ; en revanche, de 
nouvelles arquebusades nous furent adressees 
d’autres taillis plus eloignes, sans doute par 
les racmes ennemis qui s’etaient replies. Ju- 
geant qu’on cherchait a nous attirer dans quel- 
que embuscade, et ne voulant point demeurer 
en cible a ces tireurs invisibles, nous nous en> 
parames d'un batelet echoue sur la grove, que 

nous mimes a flot et sur lequel nous nous 

» 

hatames vaille que vaille vers le canot qui 
transportait nos montures. 

» Pendant ce trajet d’un quart d’heure, nous 
essuyames encore plusieurs bordees, et nous 
pumes apercevoir quelques-uns de nos agres- 
seurs, que la distance m’empecha de recon- 
naitre; ils paraissaient commandos par un per- 
sonnage de corpulence remarquable que je 
retrouvai en travels de ma route, plus tard, 
devers Segovie. 

» J'avais hate d’arriver a Madrid, aussi je ne 
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m’attardai point k rechercher le degre de com* 
plicite du passeur dans ce guet-apens. Je ne 
fis guere quc traverser Fontarabie, Tolosa, Yit- 
toria, Burgos, Arnanda, et j’entrai dans la ca- 
pitale, neuf jours plus tard, sans nouvel acci¬ 
dent* 

» Je ne vous surprendrai point, tres cher 
ami, en disant que j’ai ete £merveille par les 
splendeurs de cette ville, par l’agitation con- 
tinuelle qu’y entretient la presence de la cour, 
par le spectacle, nouveau pour moi, de la 
somptuosite et de la puissance royales. je 
m’empress ai d’aller rendre mes devoirs au 
noble comte d’Osma, votre parent, et de lui re- 
mettre votre lettre d’introduction, Jen fus bien 
recu* U montra un affectueux empressement i 
m’obliger, et s’oflrit a me recommander au due 
de Medina-Sidonia, qui disposait, me dit-il, 
des emplois militaires. J'acceptai et j’eus le 
bonheur de plaire au chef de la toute-puis- 
sante maison de Guzman ; je fus attache a son 
service des qu ll eut appris de la bouche d'Os- 
ma que j’etais votre eleve favori. Feu de temps 
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npres, dans une expedition galante ou un at¬ 
tentat fat dirig6 contre lui, j’eus Theureuse 
chance de lui prouver 1*excellence de vos le¬ 
mons et de le sauver d’un obscur trepas en sou- 
tenant seul Eattaque de plusieurs assaillants 
que j’accommodai au plus mal. A partir de ce 
moment, ma fortune fut faite. Le due publia 
partout que j'etais, apres vous, la premiere 
lame du temps, il vantait ma force, exaltait 
mon courage, et voulut me presenter au roi. 
feus done, par lui, le grandissime honneur de 
deposer mon epee aux pieds de Sa Majeste Ca- 
tholique, au palais de 1 Escurial, pendant que 
mon protecteur expliquait mes merites au si- 
lencieux souverain. 

» — Kous acceptons votre epee, jeune 
homme, me dit le roi du ton froid et lent qui 
lui esthabituel; Guzman l’utilisera en attendant 
que nousTutilisionsnous-meme. Allez, et soyez 
fidele. 

» Je me relevai quand le roi fut passe, et 
repla<;ai mon arme. Aussitot je vis que cette 
simple parole princiere avait autant fait pour 
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ma reputation que si j'eusse renouvele les ex¬ 
ploits du Cid : je fus entoure par tous les sei¬ 
gneurs presents qui s’empresserent a me cour- 
tiser a 1’envi, sollicitant mon amitie avec autant 
de flatteries et d’instances que s 1 ils eussent im¬ 
plore les faveurs d’une belle. 

)> Tels furent mes debuts. Je suis rcste trois 
annees consecutives en Espagne, tantot en 
expedition ordonnee par le due, tantot en ser¬ 
vice aupres de la personne royale, et j’acquis 
enfin le grade de capitaine aux gardes du roi, 
dont le brevet confere la noblesse. 

» Pendant ce long sejour, j’eus de nom- 
breuses aventures, tant pour le comptc de mes 
maitres que pour mon compte particulier. Des 
premieres, souffrez que je ne vous dise rien; 
des secondes, je ne vous relaterai ici que les 
principales. 

» Vingt fois je fus assailli ou arqucbiise a 
rimproviste, toujours dans des circonstances 
ou la defense etait desavantageuse ou impos¬ 
sible, et en cinq ou six de ces occasions je fus 
blesse plus ou moins serieusement. Je me sen- 
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tais surveille par des espions inconnus, des 
que je quittais le palais du roi on celui de Guz¬ 
man , et quand je partais pour des missions qui 
m'eloignaient de Madrid je pouvais etre cer¬ 
tain d'etre attaque dans quelque defile de mon- 
tagne, bois ou posada isolee. J’etais constant - 
meat oblige de marcher, comme disent les hi¬ 
dalgos, « la barbe sur Fepaule », pour eviter 
d'etre surpris. Un soir que je traversais la 
sierra Guadarrama, en revenant de Segovie ou 
j’etais alle pour le service personnel du due de 
Medina, mon cheval glissa sur les caillous 
d’une pente et s’abattit; au menie moment 
deux homines, qui devaient m* avoir suivi sous 
bois, devallerent d’un talus et s’elancerent sur 
moi. L’occurrence etait critique, car M... etait 
a quelque distance en arriere et j’avais une 
jambe retenue par un entrelac fortuit de la 
courroie des etriers; j’etais un homme mort 
si ces bandits n avaient craint de donner Fa- 
lerte h mon ecuyer en se servant de leurs 

p 

armes a feu. Ils accoururent Fepee haute et ce 
fut leur perte, car a ce jeu-la ils n’etaient point 
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de force. Le premier qui arriva h. portee n’eut 
pas le temps de fournir une seule botte : un 
froissement de fer le desarma et un coupe de 
revers Lui creva le ventre ; quant au second, 
avant me me que son camarade ne fut a terrc, 
il tomba lui-meme avec cinq pouces de lame 
dans les cotes. M... accourait tout efTare en ce 
moment. 

» — Fouille ces droles, lui dis~je, pendant 
que je vais me degager. 

» Sur Tun, il trouva une lettre qu’il me ten- 
dit. 

» — Celui ci n’est pas mort, ajouta-t-il en 
me montrant le dernier tombe. 

» — C’est bien, fais-le parler. 

» Il tira sa dague, dont il lui mit la pointe & 
la gorge. 

» — D’ou viens-tu ? 

» — De la Granja. 

>) — Ou vas-tu ? 

» — En Flandre. 

» — Porter cette lettre ? 

Oui. 
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» — Qut est ton maitre ? 

)) — Le capitaine Baeuf. 

» — Ou est-il ? 

» — A k posada del Toro, a la Granja. 

» — A qui portais-tu lalettre. 

» — A un certain seigneur du H... 

» J’en savais assez. JkrrStai Finterrogatoire. 
Je fis quartier au miserable, que je recomman- 
dai a la pitie d un berger dont la cabane etait 
proche, et je rebroussai chemin vers la Granja, 
resolu a en finir avec cc « capitaine Boeuf » 
que je ne connaissais point, mais que je tenais 
maintenant pour Fexecuteur responsible des 
vengeances du gentilhomme felon dont j’avais 
traverse les trames. 

» II faisait deja nuit quand jkrrivai a la 
Granja. 1 >esgitanas dansaient a la lueur de la 
lanterne qui brillait au linteau de la posada, et 
dans le cercle de spectateurs qui s’etait form6 
autour des bohemiennes, je distinguai du pre¬ 
mier coup d’oeil le personnage monstrueux que 
j avais entrevu surla berge de la Bidassoa, quel- 
que deux annees auparavant. J’allai droit a lui 
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et Ic touchai a Fepaule. II se retourna grossie- 
rement, mais a ma vue il demeura un moment 
interdit. 

» — Messire, lui dis-je, vous m’avez fait 
l’honneur de m’envoyer divers messagers * je 
vous apporte moi-meme ma reponse. 

» — Vous vous trompez, seigneur, repon- 

» 

dit-il avec aplomb ; je ne vous connais pas et 
lie vous ai envoye personne. 

» — En ce cas, mettez que c’est moi qui ai 
besom de vous entretenir et veuillez prendre la 
peine de me suivre... 

» — Ah 1 c’est une querelle que vous venez 
chercher ? dit-rl alors en prenant aussitot son 
parti et en die van t la voix de maniere a mettre 
la foule de son cote; que ne le disiez-vous dc 
suite [ Chacun sait que je suis un homme pai- 
sible, mais du diable si le capitaine Boeuf a ja¬ 
mais reculd devant un insolent! Hola l l’auber- 
giste, des torches par ici, et ces bonnes gens 
vont avoir deux spectacles au lieu d'un ! 

» Cette harangue, debitee d'une voix de 

matamore, plut b. fassemblee, qui abandonna 

« <§ 
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les danseuses pour se ranger autour de nous en 
applaudissant ie spadassin. Les torches appor- 
tees, celui-ci degaina; j’en fisautant et le com¬ 


bat s’engagea a Finstant avec une violence ex- 


treme. Cet adversaire cut ete redoutable pour 
un homme moins robuste que moi,- car ses 
coups etaient d'une brutalite presque irresis¬ 
tible; mais vous m’avez appris le moyen de 
■ 

triompher de ces sortes d’ennemis. Sur un de 
ses battements foreenes, je trompai le fer et me 
fend is a fond. 1 hurla un juron, rompit d’un 
pas et tomba. Je l’avais attaint a la poitrine, 
et mon epee, glissant sur les cotes, lui avait de¬ 
clare tout le sein gauche et traverse le bras. 

» La blessure n’etait pas grave par elle- 
meme, mais elle devait etre douloureuse et 
d’une guerison lente. On transporta le vaincu 
dans Faubergc, oil je pris aussi gite pour la 
nuit, car il etait trop -tard pour songer a repas- 
ser la montagne. 

4 

» Quand je fus seul, je fis sauter sans scru- 
pule le cachet de la lettre saisie sur mes ban¬ 


dits; elle etait a peu 



£ue : 
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(( Monsieur Ic comte, 

» Le present messager est le troisieme que 
» je vous expedie depuis mon retour en Espa~ 

» gne. Vos instructions ont ete executees de 

* 

» point en point, et puisque aucun des deux 
» envoyes precedents n'est parvenu jusqu'a 
)) vous, c’est qu’il leur sera arrive malheur en 
» route. V r oicij au surplus, ce que vous man- 

» daient ces deux rapports egares. » 

■ 

» Suivait une liste d£taillee des embuches 
auxquelles j’avais ete en butte depuis Tarrivee 
du personnage en Espagne, c’est-a-dire depuis 
environ un an. La lettre se terminait comme 
suit : 

« Quant a Eidentite de Ehomme, elle ne fait 
» pas doute, Le cap. roy. qui se fait appeler don 
» P.S... est bien le meme individu qui s’appe- 
» lait L. R .., aL.., ctque j’etais charge par 
» vous de faire disparaitre, il y a deux ans, 
» avant qu il eut atteint la frontiere, par des 
» precedes differents qui n’ont pas reussi. 

» Il est aujourd’hui puissant et bien en cour, 
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» et plus que jamais l’entreprise qui vous inte- 

■ 

» resse est difficile, dangereuse, et exige des 
» sacrifices d’argent. Les derniers subsides 
» que vous m’avez envoyes sont presque epui- 
» ses; je vous prie de m’en faire tenir sans 
» retard de nouveaux, plus importants, k defaut 
)) desquels je serai force d'abandonner l’affaire 
» pour ne pas risquer de me trouver depourvu 
» des moyens de regagner ma terre de C... 

» j’ai Thonneur d’etre. Monsieur le comte, 
» votre devoue serviteur. 

« Signe : C... )> 

» La cire du cachet rompu portait un coeur 
frappe d’une fleclie, que je jugeai n’etre point 
un embleme amoureux, mais une devise par- 
lante, auquel cas le pretendu capitaine Boeuf 
pourrait bien etre ce mecreant de Crevecoeur 
dont les scandales faisaient deja tapage en Flan- 
dre, avant mon depart. 

» Je ne Fai plus revu en Espagne a la suite 
de ceite aventure ; il est vrai que peu de temps 
aprds j’eus ["occasion de recruter quelques gar- 
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des du corps dont je me fis suivre en routes mes 

i« 

expeditions (entre autres le lose qui vous a re- 
mis ce pli et un montagnard Catalan, nomme 
Gomez, que je m’attachai en les arrachant Fun 
et 1’autre aux grilles de la misere et aux bras de 
la potence). 

'» Ilya deux ans, le due de Medina-Sidonia 
m* an none a que le roi avait daigne fixer son 
choix sur mon humble personne pour une mis¬ 
sion de confiance dans les Flandres; ct a quel- 
que temps de la je quittai FEspagne, a pres 
avoir eu Fhonneur d'une longue entrevue avec 
S. M. Catholique en son palais d\E7 EscoruiJ . 

» Cette mission, dont mon nom de guerre 
vient sans doute de vous reveler la nature, si vous 
ne la connaissiez deja par vos intelligences par- 
ticulieres, n est point encore terminee, mais elle 
touche a sa fin, et il m’est permis maintenant 
de la combiner avec mes intercts personnels. 
Or, e’est en vue de ceux-ci que j'ai besoin de 
vos avis et de vos conseils. C’est pourquoi j’ap- 
pelle encore une fois a mon aide votre fidele 
amitie et votre grande experience. j> 
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Sa lecture termince, Matapan sc leva et serra 
les papiers dans un lourd coffre de fer a serrure 
compliquee. Son visage sombre brillait d’un 
eclat inaccoutume : le maitre d’armes se com- 
plaisait visiblement dans les succ&s de son eleve 
aime. Mais ce rayon ne fut que passager; Ma¬ 
tapan avait repris son apparence glaciale quand 
Guirault accourut a l’appel de son sifflet. 

— Amenez Fhomme, dit-il. 

Jose reparut. 

— Est-ce loin? lui demanda-t-il laconique- 
ment. 

— J : eux heures pour un bon cheval, sei- 
gneur. 

— De quel cote ? 

4 

— Du cote de Douai. 

-— C’est bien. Je serai dernain au coucher du 
soleil a Fauberge de F Arbrissel. 

— Cela suffit. Votre seigneurie m’y trouvera. 

Jose, toujours serieux dans son costume de 

baladin, s’inclina jusqu’a terre et s’eloigna. 
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UN CAMP DE PARTISANS. 


La vaste plaine qui s'etend entre les deux 
fortes villes de Lille et de Douai etait, a 1’epO’ 
que ou se passe cette histoire, plus encore une 
region foresti£re qu’une contree agricole. A 
vrai dire, V agriculture n’existait plus guere de- 
puis que les passions politiques et religieuses 
avaient dechaine sur le pays la guerre civile et 
tous les fieaux qu’elle traine apres elle. Toute 
securite avait disparu pour les gens de campa- 
gne; on voyait plus de champs en friche et de 
chaumes defonces que de terrains en rapport 
et de fermes habitees: a peine les nobles, en- 
fermes dans Ieurs chateaux fortifies, et les bour¬ 
geois derrikre les remparts de leurs villes, pou- 
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vaient-ils compter sur le lendemain. De com¬ 
merce il n’etait plus question, si ce n’est dans 
quelques grandes cites; on n’entendait parler 
que de pilleries, de surprises, de massacres : 
la Flandre tout entiere semblait devenue la 
Terre-promise des soudards, des malandrins, 
des aventuriers de toute sorte, eux seuls y te¬ 
nant le haut du pave et y faisant de bonnes 
affaires. Aussi rencontrait-on partout des trai- 
neurs d’epee, insolents et brutaux, aussi bien 
dans les rues des villes que sur les grands che- 
mins ; les bois pullulaient de bandes suspectes, 
et certaines d'entre elles poussaient Taudace 
jusqu’a tenir ouvertement leurs quartiers dans 
des villages qu’elles occupaient militairement 
comme pays conquis. 

On comprend par ce qui precede combien 
devait etre dangereuse la route qui unissait les 
deux villes : bien que sa longueur ne depassat 
point huit lieues, les voyageurs que des ne- 
cessites imperieuses obligeaient a la parcourir 
preferaient attendre des compagnons pour 
franchir en nombre et en force les bois, marais 
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et autres passages perilleux, a courir les risques 

d 

dhine peregrination solitaire. 

Toutefois les exceptions ne manquaient 
point, et de meme qu’on citait de grosses cara¬ 
van es dont les routicrs coalises n’avaient fait 
qu’une bouchee, on citait aussi plusieurs har- 
dis comperes qui avaient accompli tout seuls 
et avec bonheur ‘cette etape de mauvais re- 
nom. 

Les deux cavaliers qui renouvelaient cot ex¬ 
ploit, le lendemain de la visite de Jose au sei¬ 
gneur Matapan, ne semblaient pas gens a sol 1 i- 
citer l’escorte d’autrui : ils trottaient insou- 
cieuscment Tun derriere l’autrc, en silence et 
sans hate, comme a la promenade. Le jour 
etait a son declin lorsqu’ils arriverent a la 
lisiere de la foret de Phalempin ; mais cette cir- 
constancc, qui eut ete redoutable pour tout 
autre, ne sembla nullement les dmouvoir. Au 
contraire, ils quitterent bientot le grand die- 
min pour s’enfoncer au phis epais des futaies 
dans un sender assombri par une obscurite 
prccoce. Cette allure singulieremcnt decidec 
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n’etait pas celle de marchands, quelque de¬ 
termines qu’ils fussent, et, en efi’et, comme le 
lectenr l’a deja devine sans doute, ces gens-la 
n’etalent point des bourgeois. 11$ entendirent 
sans broncher les voix rudes de sentinelles 
invisibles leur crier du fond des taillis : « Qui 
va la ? — Wer da ? — Wie daar ? » et repon- 
dirent impertubablement par un seul mot qui 
n’etait ni francais, ni allemand, ni flamand, 
mais espagnol: « Spada! » 

Ils s’arreterent alors et du fourre se degage- 
rent trois ombres avec lesquelles Fun deux 
echangea quelques plaisanteries, apres quoi 
ils continuerent leur chemin a travers le bois, 
qui se faisait moins silencieux et moins obscur 
a mesure qu’ils avancaient. Des points iumineux 
piquaient ca et la la masse sombre des grands 
arbres, revelant 1’approche d’un lieu habits, 
et des rumeurs vagues, les unes graves, comme 
le bourdonnement de voix nombreuses, les 

fr 

autres aigues comme des rires de femme, tra- 
versaient fair, apportees par les bouffees du 
vent. 


* 
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Enfin les deux voyageurs d£bouch£rent sur 
une vaste clairiere ou flambaient une douzaine 
de grands feux autour desquels s’agitait une 
multitude bigarree d’hommes d’armes de toute 
sorte, de goujats, de jongleurs et de bohe- 
mielines. A l’autre extremite, on apercevait une 
maisonnette de bois brut devant laquelle bril- 
lait un brasier plus large et se promenait un 
soldat dont le pot et la cuirasse refletaient capri- 
cieusement les feux. De chaque cote de la clai¬ 
riere, des tapis et des etoLes accroches aux 
arbres formaient une serie d’abris plus confor- 
tables et surtout moins etroits que les tentes 
des camps regulicrs. Des torches de resine pin- 
cees dans des batons fendus et fiches en terre, 
eclairaient ces lbduits ou des groupes rGunis 
autour de tables improvise es- se livraient aux 
bruyants plaisirs du jeu ou de la bonne chere, 
tandis que d'autres, deja repus ou ruines, s’a- 
musaient a fourbir leurs armes, raccommo- 
daient leurs chausses ou dormaient roules dans 
leurs manteaux. 

Les nouveaux venus, sans preter aucune attcn- 
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tion aux parties engagees sous les tentes, piquk- 
rent droit a travers la cohue assemblee autour 
des jongleurs et diseuses de calembredaines, et 
se dirigerent vers la cabane a la sentinelle. 

« Spada! » repeterent-ils, comme le soldat 
s J appretait a leur barrer la porte. 

— Cest bien, repliqua celui-ci avec un ac¬ 
cent espagnol, j’ai ordre de vous faire entrer 
et de prendre soin de vos montures. 

L’interieur de la maisonnette etait mieux 
ornc que ne pouvaient le faire supposer les pa- 
rois exterieures, Les murailles etaient dissi- 

mulees par des tapisseries aux couleurs vives, 

■ 

tendues en forme de tente, de la pointe du 
toit jusqu’au sol, qui lui-meme etait couvert 
de peaux de loup, Aux quatre panneaux, des 
trophees d’armes renvoyaient en mille gerbes 
la lumiere d’un grand flambeau* de cire qui 
brulait sur la table, ou se voyaient les reliefs 
du repas du soir. Trois escabeaux et une sorte 
de divan oriental servant de couche a l hote du 
lieu, completaient lamcublement de la pre¬ 
miere salle. Au tond, une solution de conti- 
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nuite dans la tenture revelait T existence d’une 

portc qui donnait acccs dans une seconde piece 

* 

par laquelle on pouvait battre en retraite, en 
cas de besoin, car la cabane avait deux issues, 
comme il sied a tout quarder general choisi 
avec discernement. 

L’habitant de cette demeure singuliere se 
tenait debout, attendant les etrangers dont 
Tapproche lui avait ete signalee. C’etait un 
homme de taille presque gigantesque, qui pou¬ 
vait passer pour le type a peu pres pariait de 
la force elegante; une belle et intelligente tete 
blonde surmontait ce corps d'athlete. Conior- 
mement a la mode du temps, il portait les che- 
veux ras, mais il n avait pas observe les memes 
regies pour sa barbe, qui, au lieu d’etre coupce 
de pres et en pointe sous le menton, descen- 
dait en un flot soyeux sur son pourpoint de 
velours noir. 'l ei etait, au physique, celui qu’on 
appelait le capitaine Spada, Tame et Tepee du 
parti espagnol dans la Tlandre wallonne, aussi 
cn faveur a Bruxelles et Madrid que redoute 
et honni dans la ehatellenie de Lille, le bail- 
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liage de Douai, le Hainaut et le Tournaisis. 
La suite de ce recit apprendra au lecteur les 
motifs des sentiments contradictoires qu'ins- 
pirait cet aventurier ceRbre. . 

II s’empressa, les bras etendus, vers Tun des 
voyageurSj qui n’etait autre que Matapan, et le 
maitre et l’el£ve se tinrent un instant serres 
dans une 6treinte 6mue. 

* 

— Retire-toi, Jose, mais resteaportee d’ap- 

pel... etgarde-toi d’approcher pot on fille, car 

■ ■ 

j’ai besoin de ta cervelle. Tu auras ensuite le 
loisir de rattraper le temps perdu. 

Jose s’inclina sans mot dire, en homme qui 
connait la consigne, et sortit. 

— Et nous, maitre, prenons place et cau- 
sons comme au temps jadis. 

Les deux hommes s’assirent commodement 
sur le divan, comme il convient en vue d’un 
s£rieux entretien. 

— Ah 1 mon fils, dit Matapan en contem- 
plant son hote avec une admiration attendrie, 
que voil;\ longtemps, en verite, que je lie t’ai 
vu ct cntendu, et combien ton vieux maitre 
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est joyeux de te retrouvcr enfin tel qu'il fa si 
souvent souhaite autrefois! Dieu fait bien ce 
qu’il fait... et ce n’est pas pour auner du drap 
qu'il forge des hommes de ta trempe. Or ca, 
pourquoi m’as tu mande, mon fils ? As-tu be¬ 
som de Tepee de Matapan pour quelque diffi¬ 
cile aventure, de ses conseils pour sortir d’un 
eas embarrassant, de ses amis ou de sa bourse ?.. 
Parle, tout est a toi. 

— Merci, maltre, merci, mon vieil ami, re- 
pondit Spada en le serrant de -nouveau sur sa 
poitrine ; il s'agit, en effet, de choses de haute 
importance pour moi et que je vous exposerai 
dans leurs moindres details. J’ai besoin de sa- 
voir avant tout, d’une maniere sure et com¬ 
plete, ce que Ton connait, a Lille, des aflaires 
de Pierre Lardinois, et comment on y juge le 
capitaine Spada. Vous seul, mon maitre, mon 
second pere, vous qui avez ete le depositaire 
de mes secrets et Tinitiateur de ma carriere, 
vous etes a meme de me renseigner avec since- 
rite et certitude; c’est pourquoi, ne pouvant 
aller vers vous, je vous ai prie de venir a moi. 
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— Et bien tu as fait, par saint Jacques, mon 
glorieux patron! 

— Je vous ecoute done. 

— D’abord, mon fils, nul ne soup^onne ta 
metamorphose, et il me semble evident que les 
indiscretions expedites d’Espagne a ce sujet et 
dont tu as surpris la revelation, a la Granja, 
il y a trois ans, ne sont pas arrivees a leur 
adresse. J en eusse etc des premiers informe, 
et d’ailleurs une si grosse nouvelle eut trans¬ 
pire et tout le monde aurait fini par la con- 
naitre. Non, je ne pense pas que personne 
sotige a retrouver sous Tarmure de don Pedro 
Spada le Lardinois perdu depuis cinq ans. Cha- 
cun croit le tameux aventurier aussi bon hidalgo 
que moi~meme. Certains de mes matamores 
qui out passe par ta compagnie, dans ces der- 
niers temps, m’ont donne a entendre, il est 
vrai, que le capitaine Spada et mon ancien fa- 
vori La Rapiere devaient ne faire qu’un seul et 
meme individu, par la raison que tous deux 
avaient meme taille, meme encolure, meme 
jeu, et qu il 6tait impossible de trouver deux 
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champions maniant le metal avec une aussi dia- 
boique perfection; je les ai laisses dire sans 
infirmer ni confirmer, et comme personne ne 
savait rien de La Rapiere, ils ont conclu que 
ce personnage etait bien, comme d’aucuns l’a- 
vaient pense, un Caballero en quete d’aventu- 
res. Quant aux gens de la ville, qui incline- 
raient volontiers a croire que tu es Belzebuth 
en personne si Ton ne te savait zel£ catholique, 
ton nom seul leur inspire une epouvante inex- 
primable; e’est dire qu’ils ne te portent pas 
dans leur cocur. Les uns te regardent comme 
un lieutenant de Monseigneur d’Albe, le (< due 
de sang », comme ils lappellent; davantage te 
tiennent simplemcnt pour un routier habile et 
sans scrupule. Garde-toi de te laisser prendre 
par les gens de Lille, mon fils : il y a parmi 
eux des gens retors qui trouveraient des poux 
sur la tete d’un archange, et qui te feraient 
condamncr a la hart comme un vulgaire ma- 
landrin. Et bien qu’homme d'6pce, tu n’aurais 
h attendre aucun appui des nobles, qui ne te 
pardonnent pas plus d’avoir rosse les liugue- 
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nots en vingt rencontres, que d’avoir mis a sac 
quelques douzaines de chateaux puant l’here- 
sie. s leux-la sont au comraire tes pires en- 
nemis; ils te noircissent a dessein dans l’es- 
prit du populaire, Uepuis tantot deux atis que 
Spada tient la campagne dans les Flandres, il 
ne survient pas un mefait qu’ils ne le met¬ 
re nt a son compte. Un homme est-il egorge 
dans les faubourgs? c’est Spada ! Unc cense 
flambe-t-elle a 1’horizon ? c’est Spada! Une 
caravans de marchands est-elle detroussee ? 
c’est encore Spada! Si quelque manoir est 
enleve d’assaut, on ne s’occupe pas de savoir 
s’il y a eu bataille, si Ion y est entre a tra- 
vers murs et fosses, rapiere au poing et da- 
gue aux dents : non, on compte chaque peau 
trouee, chaque femme forcee, chaque toit 
brule, et Ton dit toujours : c’est Spada! II y a 
la, mon fils, autre chose qu’un effet spontane 
de la credulite publique : il y a une manoeuvre 
imagines dans le but d amonceler sur ton nom 
l’execration populaire. Par qui est-elle con¬ 
duce PVoila la question. Est-ce par une coa- 
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lition tacite de tous tes ennemis ? ; ■ st-ce par Ies 
fortes tetes du Magistrat, avec Tarriere-pensee 
d‘en tirer definkivement parti contre toi, a 
un moment donne? Ges deux hypotheses sont 
vraisemblables, et la seconde plus encore que 
la premiere. Mais... pour te decouvrir toute 
ma pensee, il me semble que je flaire aussi la- 
dessous quelque haine personnelle, quelque 
haine de femme, compliquee et tenebreuse... 
Pourquoi ? Sur quels indices ? Je ne saurais le 
dire. Affaire de nerfs, instinct de vieux jou- 
teur, sentiment de Tepee. Tout nous prouve 
cependant que ton incognito a etc bien garde, 
c’est vrai... Mais n’importe, mefie-toi, mon 
fils Tu m’as demande la verite, elle est tout 
entiere devant toi, car j’ai fini. 

Matapan se tut, et sonauditeur demeurapen- 
sif. La renommee sanglante qu on lui faisait ne 
le touchait gu<brc : a cette £poque de violences 
et dans ces jours de troubles, une parcille cele- 
brite n’avait rien qui put choquer un homme 
de guerre. La politique impitoyable que le due 
d’Albe excrcait depuis six ans avait, pour ainsi 
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dire, blase le public de sang et d'horreurs* Mais 
la derni&re hypothese soulevee par son inter- 
locuteur avait frappe Spada. Des haines, certes, 
il en avait suscite! Tout ce qui tenait de pres 
ou de loin, ouvertement ou secretement, a la 
Reforme, etait ipso facto dechaine contre le 
champion de la dure politique de l’Escurial; le 
parti bourgeois, qui se mefiait egalement des 
empietements royaux, et des entreprises oran- 
gistes, le considerait aussi comme un ennemi 
mortel. Mais ce n’est pas seulement a ces hai¬ 
nes logiques que Matapan avait fait allusion, 
c’etait aussi a une haine personnetle, vivace, 
calculatrice, implacable, et n ierre n’avait pas 
oublie qu’il avait laisse une de ces haines-la 
derriere lui. Mais alors ilfallait que son secret, 
si soigneusement enveloppe, eut ete 6vente ; 
comment et par qui ? La commencaient lesobs- 
curites. 

— Merci, maitre, dit-il apres un moment de 
silence ; ce que vous m'avez appris est exacte- 
ment ce que j'avais interet a savoir. Mais, dans 
ma joic de vous re voir, dans ma hate de vous 
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entendre, j’aioubliemes devoirs d’hote; excusez- 
moi. Approchez-vous de la table; une course a 
travers champs et bois ouvre d'ordinaire rap- 
petit. Je completerai ma letire de vive voix 
quand vous aurez satisfait votre estomac. Hola, 
Nino! que i'on serve promptement ce gentil- 
homme ! 

Aussitot apparut ou plutot se glissa par un 
enirebaillement de la portiere du fond un page 
souple et gracieux qu’un ceil moms sagace — 
et moins hidalgo — que celui du maitre d’ar- 
mes, n'aurait pas eu de peine a reconnaitre 
pour une des jolies bohemiennes dont pullulait 
alors le pays ou fleurit Toranger. Mais ces liai¬ 
sons passageres etaient trop conformes aux 
moeurs des camps pour que Matapan en fut au- 
cunement surpris. II s’assit devant la table, stir 
laquelle le gentil serviteur venait de deposer 
un p&te de venaison, et il se mit a attaquer sans 
ceremonie plats et flacons, pendant que son 
amphitryon faisait appeler lose, son £missaire. 
Celui-ci ne tarda point a paraitre ; mais sa lace 
enluminee prouvait que la tentation ne 1’avait 
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point trouve de pierre et qu’il n’avait point su 
resister aux ennuis d’une attente solitaire. 

■— Miserable sac-a-vin, s'ecria avec colcre 
le redoutable aventurier; sache qu’un iyrogne 
est la moitie d’un traitre ! On pend les tral- 
tres par le cou pour les supprimer; on pend 
les ivrognes par les pieds pour les vider: 
choisis ! 

— Faites excuse, illustre capitaine, repondit 
le maraud nullement intimide et avec une gri¬ 
mace tout a la fois humble et comique; il ne 
sortirait de mon gosier que du vin trempe... 

Et ce disant, il plongea sa tete drolatique 
dans une jarre pleine d’eau qui se trouvait dans 
un coin de la tente, et donton Fentendit ingur- 
giter preeipitaminent le liquide; apres quoi 
il se redressa tout mouille, mais en pleine pos¬ 
session de ses sens. 

— Passe encore pour cette fois, dit Spada, 
desarme par cette bouffonnerie; mais gare a 
la prochaine! parle, maitre entonnoir ! 

— Void, capitaine. Deguise en chicanous, 
perruque en tete, grimoires sous les deux bras. 
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ecritoire a la ceinture. Entre a Liiie avant-hier 
matin. Fail causer les gens du quartier Saint- 
Etienne sur le compte de la famille Lardinois. 
Quatre Lardinois vivants ; primo : le pere, an- 
cien drapier, riche a gogo, echevin; secondo, 

m 

la mere, meme maison, rue Saint*Jacques ; ter- 
tio, le fils aine, Pierre, qui a tourne a la dia- 

ble, disparu depuis plusieurs annees ; quarto, 

§ 

Raoul, le cadet, entre en religion, ordre de 
saint Dominique. Renseignements particuliers 
sur l’aine, neant. On ne sait pas ce qu’il est 
devenu : mort ou parti aux lies, disait-on. Vn 
ensuite la dame Lardinois : su par clle que son 
fils est en realite au service d’Espagne. Pour 
les Beaurepaire, suivant 1’ordre, j'ai mande le 
sieur Berthould sous couleur de procedure. 
Vieille lame, celui-la, difficile a derouiller. 
Trois femmes et un homrne: une douairiere, 
une belle damoiselle et son pretendu, un 
nomine du Hamel ou du Hamel, ct enfin une 
nonne en monastere a Lille. Tel est ie rapport; 
le capitaine trouve-t-il que ce soit la besogne 
Ct langage d’ivrogne ? 
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— Tu dis qu'il y a un fiance et qu’il s’appelle 
du Hamel. 

— Ou quelque chose d’approchant. 

# 

— C'est bien. Tu peux boire, niaintenant, 
si le diable te grille a ce point les entrailles; 
mais, crois-moi, ne bois que du vin trempe, 
coinme tu dis, si tu ne veux quelque jour te 
laisser tirer les vers du nez comme un sot, 
nous attirer quelque mechanic aftaire et deve- 
nir ainsi un traitre tout de bon. 

— Oui, capitaine... Mais le vin et 1’eau 
separement, s’il vous plait! 

[ose s’esquiva avec une nouvelle grimace 
burlesque. 

—• Maitre, dit alors Spada d’une voix reso- 
lue, il faut que vous m’introduisiez dans Lille 
des demain I 
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Pendant que le capitaine et le maitre d’ar- 
mes commentaient les nouvelles apportees par 
lose et discutaient les moyens de mettre a exe¬ 
cution le projet qu’elles venaient d’inspirer a 
Spada, une scene Strange se passait dans Far* 

9 

rifcre-chambre de la maisonnette de bois. 


Nino s’y etait retire apres avoir rempli son 
double office d’ecuycr tranchant et d’echanson, 
que la sobriete tout espagnole de Matapan 
avait beaucoup simplifie ; il y avait rejoint un 
compagnon que 1'appel du maitre F avait oblige 
a abandonner. 


II n 1 etait pas indispensable d’etre ne par de 
les moots pour reconnaitre en celui-ci, malgi 
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rinsuffisaace da luminaire, un compatriote de 

Nino, si ce mot peut etre employe a propos de 

gens qui font profession de ne point avoir de 

patrie. C etait un boliemien, un zingaro, un 

gitano, un maugrabin, un gipsy, car on don- 

nait indifferemment ces designations diverses 

•1 

aux individus de cette race mysterieuse et sus- 

■* 

pecte dont on ignorait complement alors les 
origines. 

Sur une pile de tapis roules qui faisaient par- 

# i 

tie des marchandises dont etait a moitie plein 
le capharnaum tout a la fois debarrassoir, ma- 
gasin et cellier, il se tenait accroupi, la tete a 
demi cachee derriere ses genoux et ses coudes, 
de telle sorte qu’on ne distinguait de son visage 
que deux yeux sombres brillant sous une 
longue chevelure noire eparpillee en meches 
luisantes, et juste assez de son costume pour 
deviner qu’il appartenait a la troupe de jon¬ 
gleurs dont les tours ct les propheties faisaient 
pour le moment les delices du camp. II atten- 
dait, immobile, le. retour de Nino, mais cette 
patience n’etait qu’apparente, car aussitot que 
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le page eut laisse retomber la tapisserie et ferine 
la pone derriere lui, il lui dit d’une voix pre- 
cipitee quoique contenue : 

— Es-tu deddee, Nina ? 

— Oui, repondit le pseudo-page. 

— Tu viens ? 

— Je reste ! 

Le bohemien murmura entre ses dents une 
serie de paroles insaisissables, qui devaient 
etre antant d’imprecations dans sa langue na- 
tale, puis s’adressant de nouveau a son compa- 
gnon : 

— Non, cela nest pas possible, Nina. Tu 
es a moi puisque nous avons ete unis suivant 
les rites de la tribu et qu’il n’y a pas eu rupture 
devant le chef... 

— Qua cela ne tienne, la rupture sera pro- 

noncee cette nuit meme! 

— Tu ne feras pas ccla, Nina. Pour te re- 
trouver jai parcouru en to us sens, pendant dcs 
mois, TEspagne ctla France; je t’ai demandee 

a nos freres de toutes les tribus; j'ai cherche ta 

■ 

trace jour et nuit comine un chasseur perseve- 
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rant cherche celle d’un gibier perdu ; enfin, je 
t’al retrouvee malgre ton deguisement, j’ai senti 
Fodeur de tes cheveux sous ta toque de page, 
j’aireconnu le contour de tes epaules ct de ton 
sein malgre ton pourpoint et ton mantelet. Je 
tc maudirais devant nos freres si tu meprisais 
mes souffrances et mon amour. Mais tu ne le 
feras pas, Nina ! Ce soldat massif et brutal pour 
lequel tu m’as fui, se joue de toi.., Fusses-tu 
deux fois plus belle, tu ne serais encore pour 
lui qu’un caprice... Peux-tu te faire illusion ? 
Nesais-tu pas que pources chretiens orgueilleux 
et imbeciles nous sommes et serons toujours 
des etres sans consequence, des esclaves, des 
chiens, des animaux immondes que Fon peut 
fouailler, tromper, martyriser, massacrer sans 

scrupule ? Ton Spada, quand il sera fatigue de 

§ 

toi, te jettera hors de son chemin aussi leste- 
ment qu'il t’a prise... Demande-ltu donede de- 
venirsa vraie femme, tu sauras bientot a quoi 
t’entenir! L’as-tuentendu, tout a l’heure ? Moi, 
je n’ai perdu aucune de scs paroles, je les ai 
ecoutees, pesees et retenues comme doit le 












124 


S P AD A-L A-R APIE RE 


faire un homme avise qui entend parler son 
ennemi. Et j ? ai devine sa pensee. Cest pour 
une femme qu’il veut aller dans cere ville, ce 
sont d’autres }’eux que les tiens qui I’atiirent 
dans la gueule du loup. Si tu ne Fas pas com- 
pris, apprends-le de ma bouche ; si tu Fas com- 
pris, qui te retientaujourd’hui, quand demain ce 
sera lui qui te chassera lui-meme ? Viens, 
Nina, sois douce, ma gazelle ! 

Le bohemien s'etait leve et se tenait accro- 
che aux vetements du beau page, qui avait 
£coute cette longue objurgation, Foeil etince- 
lant, le sourcil fronce, en donnant des mar¬ 
ques non equivoques de son impatience. 

— En voila assez, Medlim! repondit-il en 
cherchant vainement h se d£gager, Je veux 
errc libre, entends-tu ? et celui qui me retien- 
dra malgre moi n’est pas encore ne! Tai-je 
aime un jour ou un an, oil et quand, je ne 
m’en souviens plus. Si je t’ai tavorise, taut 
mieux pour toi; si je t ai repousse, attends 
que le vent change, ce sera peut-etre demain, 
peut-etre jamais. Notre amour, a nous, lilies 
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des iribus, est nomade et • fantasque comme 
nous. Je suis id parce que ma fantaisie s’y plait; 
je reste avec Spada parce que j’aime Spada 
pour le moment; je quitterai Spada ou il me 

quittera quand bon nous semblera, a Tun ou a 

* 

Fautre, pas -une minute avant. Tu as entendu ? 
maintenant, va-t’en! 

Le page fit un brusque mouvement pour ar- 

w - 

racher son vetement des mains de son compa- 
gnon, mais eelui-ci n'ayant point lache prise, 
les agrafes cederent et le pourpoint s’ouvnt 
assez pour reveler des contours propres a ne 
laisser aucun doute sur Fidentite reeile de 
Nino-Nina. Cet accident ne fit que rendre 
plus ardent et plus pressant celui que la jeune 

*• > 

fille avait appele Medlim ; il i’entoura violem- 
ment de ses deux bras, s’efforcant de Fentrai- 

i j 

T * 

ner et repetant : 

*—Tu es a moi,Nina, j’ai mon droit...Tu me 
suivras, Nina, tu me suivras de gre ou de force.,. 

Mais il recula tout a coup en etouffant une 
imprecation : Nina avait tire de sa ceinture un 
stylet aigu dont elle avait fait sentir la points 

: 

-si 

■m 

* 
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a son singulier agresseur. Son brun visage 
6tait enflamme de colere; sa main droite serree 
contre sa poitrine tourmentait son arme^ tan- 
dis que son bras gauche etait etendu d’un geste 
imp6rieux vers la porte dcrobee qui ouvrait 
sur les bois. 

— Va-t’en ! repeta-t-elle. 

— C’estbien, je pars, repliqua l’autre, bleme 
de rage; mais tu entendras parler de Mcdlim !' 

— Et toi, si tu medites quelque trahison, tu 
verras que Nina sait agir 1 

Le bohemien disparut avcc un geste de me¬ 
nace. Peu d instants apres, le page entendit la 
voix du capitaine Spada qui revenait de sa 
ronde de nuit en compagnie de son hote. Tout 
bruit avail cesse dans le camp * tout lc monde 
dorm ait sous les tentes ou autour des feux ; de 
la foule bigarree qui peuplait tantot la clairiere, 
il ne restait debout que. les sentinelles dont 
quelque rayon reflete ca et la par une cuirasse 
ou une lame d’epee, allait reveler la presence 
sous les taillis de la foret. 


* 
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II y avait noble compagnie, ce soir-la, dans 
le logis du comte du Harnel, rue de FAbbiette, 
a Lille. Bien que Fexterieur de la maison, 
moins ambitieux que ne le cotnportait le bla- 
son de son proprietaire, ne revelat rien de par- 
ticulier, les salons etaient eclaires et remplis 
de nobles hotes arrives en eatimini par la po- 
terne du jardin, qui donnait sur la ruelle aux 
Bourdeaux. Cest par la qu’etait entree parti- 
culierement une chaise-a-porteurs d’oii etait 
descendue la majestueusc douairiere de Beau* 
rcpaire. Puis on avait successivement annonee : 
le vieux comte de Vasterode-Carembault 3 por- 
tant noblement un des plus grands noms des 
FlandrcSj ct dont la tete blanche eut fait hon - 
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neur & l’un des patriarches bibliques; les comtes 
de Fretin et du Mesnil, les vicomtes de la Cres- 
sonniere, de Bassenghien, d’Ennetieres, de 
Varendin; les barons de Vi try et de la Fon¬ 
taine; les sires du Riez, du Breuil, dc Maroil- 
les, et nombre d’autres, tous gentilshommes 

■ 

attaches a la cause de laRelorme et par conse¬ 
quent acquis a 1’alliance du prince d’Orange 

* 

et en relations suivies avec son illustre com- 
pagnon et ministre, Marnix de Sainte-Alde- 
gonde. L’assemble a laquelle nous assistons 
etait, en effet, l’un des conciliabules periodiques 
des chefs du parti protestant de Lille, conci¬ 
liabules dont on avait grand soin de changer 
■ B 

frequemment le lieu et l heure, de crainte 

* 

d'eveiller 1’attention du Magistrat et de provo- 

quer les violences du populaire qui, en general, 

* * I 

n’etait point favorable aux huguenots. 

Le comte du Harnel, done les traits astu- 

cieux et les manures insolcntes contrastaient 

■ 

: avec 1’aspect austere de presque tous ses botes, 

■j' ayant conduit ceux-ci vers un salon dans lequel 

des sieges 6taient prepares, le comte dc Vaste- 
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rode prit la presidence, ayant k sa droite la 
dame de Beaurepaire, la seule femme presente, 
et declara la seance ouverte. 

On delibera sur la situation faite aux adhe¬ 
rents de la religion reformee ; sur le caractere 
agressif, violent et cruel qu’affectait de plus en 
plus la propagande calholique; sur les der- 
niers incidents militaires et sur les moyens a 
employer pour mettre la ville de Lille au pou- 
voir du parti orangiste; enfin, on en vint & 
l 1 article « communications et affaires urgen- 
tes », et le sieur du Hamel, qui n’avait encore 
rien dit, demanda la parole- 

— Parlez, monsieur, repondit gravement le 
president. 

— Le sujet dont j’ai a entretenir vos sei- 

* 

gneuries n’est pas d’un ordre aussi eleve que les 
considerations que vous venez d’ouir; il aura 
cependant quelque interet pour plusicurs de 
mes nobles hotes... j’ai a vous parler, mes- 
sires, — ce dont je vous demande pardon 
d’avance, — du vulgaire bandit qui se pose 
effrontement en ennemi de tout un parti pour 
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avoir le droit d’exercer avec impunite ses 
odieux brigandages contre chacun des mem- 
bres de ce parti... 

— Spada! murmur&rent quelques voix. 

— Spada, vous Favez dir, messeigneurs; 
Spada, notre persecuteur implacable et impi- 
toyable; Spada, qui a detruit de fond en com- 
ble votre fier donjon, sire du Breuil; qui a 
brule vos trois manoirs avec ses fermes, baron 
de Vitry; qui a livre a ses soudards les fem¬ 
mes, les tresors et les caves de votre beau do- 
maine, monsieur de la Cressonniere; qui n’a 
pas laiss6 un etre vivant dans la bastille de 
Bassenghienl Spada, enfin, qui vient de quit¬ 
ter son camp de Phalempin et qui est dans Lille 
en ce moment raeme ! 

— Spada a Lille ! s’ecriirent d’une seule 
voix la plupart des assistants; une telle audace 
est*elle possible! 

— Faites silence, messieurs 1 interrompit le 
comte de Vasterode ; puis se tournant avec 
calme vers Forateur : monsieur du Hamel peut- 
il prouver ce qu’il avance ? 
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— Je le puis, messire. Daignez m’ecouter 

avec attention. J’ai ete prevenu, il y a deux 

■ 

jours, par un homme sur, qu’un inconnu se 
disant clerc, mais dont les allures singulieres 
dementaient les paroles et le costume, avait 
cherche a se procurer en divers lieux de la ville, 
notamment aupres des gens de l’hdtel de Beau- 
repaire — la noble douairiere ci-presente vous 
confirmera ce point — des renseignements de 
nature suspecte. L’homme qui m’a revele ceci 
n’est autre que maitre Berthould, majordome 
dudit hotel, dont la fidelite est connue de vous 
tous, Berthouid, qui a F experience des ruses de 
la guerre, a devinc a certains indices un homme 
d’epee sous ce deguisement d’homme de robe; 
opposant ruse a ruse, il a feint de dormer dans 
le piege et, flattant le penchant du maraud 
pour Fivrognerie, il a change ses doutes en 
certitude : le pretendu robin, d’apres sa con¬ 
viction, n’etait qu’un espion du capitaine Spada. 

— Ceci ne me parait, toutefois, qu’une 
hypothese, objecta le president. 

— Attendez, je iFai point fini, continua du 
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Harnel. II semble, en veritc, que Dieu soit las 
des crimes de ce Philistin! Hier, comme je son- 
geais a cette aventure, cherchant les moyens 
de penetrer et de dejouer les mauvais desseins 
que ce bandit pouvait mediter a l’endroit de 
cette ville — desseins que je crois analogues a 
ceux que j’entendais developper tout a lheure, 
avec cette difference que Spada agirait au bene¬ 
fice de Philippe d’Espagne, et nous au profit 
de Guillaume d’Orange; — done, pendant que 
je songeais a ces choses, le meme Berthould 
m’amena un transfugedu camp de Phalempin 
qui venait de se presenter aussi a Photel de 
Beaurepaire. Cet homme, un pai'en d’Egypte, 
veut se venger de Spada qui, parait-il, lui a 
pris sa maitresse — tout est bon aux suppots 
du Pape ! II a surpris ses intentions, en ecou- 
tant un entretien du chef des routiers avec un 
personnage lillois qu’il n’a point pu voir ; dans 
cet entretien, le nom de Beaurepaire et le mien 
ont ete prononces, et mon homme les a saisis 
et retenus avec la lucidite que donne a ces 
gens-la l’esprit de vengeance. II a appris, en 
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outre, que le personnage inconnu s’est engage 
a introduce Spada dans la ville, durant la nuit 
derniere. Par des procedes et cn vue de fins 
que j’ignore, Spada a quitte son camp hier et il 
est a Lille au moment ou je vous parle : cela, 
j’en puis repondre. 

Cette revelation causa une vive agitation 
dans [’assistance. L’astucieur orateur avait 
touche juste et dit vrai: outre qu il etait Pad* 
versaire comraun, Spada etait l'ennemi per¬ 
sonnel de beaucoup de ces gentilshommes, 
dont il avait ravage les terres, pille les chateaux 
ou ruine la famille par des rancons enormes 
qui n’avaient pas tou jours sauve les vaincus 
d’outrages inoubliables. Empecher Spada de 
loger par surprise ses soldats dans la ville, alors 
que les privileges communaux limitaient le droit 
du comte-roi a la petite garnison du chateau, 
etait une question capitale pour le parti oran- 
giste; mais capturer Spada lui-meme et deci¬ 
der le college echevinal a l’enfouir dans quel- 
que oubliette, si I’on ne pouvait mieux, etait 
un coup de maitre et une represaille savou- 
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reuse qui faisaient d’avance tressaillir d'aise la 
plupart des membres du conciliabule. Apres 
avoir laiss& les commentaires arriver au dia¬ 
pason qu’il desirait, le comte eleva dc nouveau 
la voix : 

— Je ne sais, messires, dit-il, ce que vous pen- 
sez de la nouvelle; pour moi, je n’hesite pas a 
dire qu’elle me parait entrainer des devoirs se- 
rieux. La Providence jette visiblement sous nos 
epees l’ennemi de notre cause qui estlasienne, 
et nous confie le soin de la vengcr. Laisserons- 
nous echapper cettc occasion unique ? Spada, 
tue ou pris, sa troupe n’est plus qu’un ramassis 
de sacripants que chacun de nous se chargerait 
de balayer, et la compagnie de Spada une fois 
detruite, nous avons le champ a peu pr£s libre 
devant nous. I "one, il ne faut pas que Spada 
sorte d’icivivant! 

— Mais ou le prendre ? Comment s'en em- 
parer ? demanderent plusieurs voix. 

— Ceci est une autre aJl'airc que nous elu- 
ciderons, s’il vous plait, tout & 1'heure. Pr£sen- 
tement, il convient de decider si, oui ou non, 
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1’assemble est d’avis de capturer Spada, par 
tout moyen et a tout prix, raort ou vif. 

Le comte avail presente la proposition sous 
laspectquil jugeait le plus propre a ses fins; 
et, en effet, la clameur unanime qui lui repon- 
dit ne laissait guere de doute sur laccueil favo¬ 
rable qui etait fait a son projet..Mais trop d’ha- 
bilete nuit quelqucfois, et ce fut cc qui arriva 
en cette circonstance. Le vieux president, 
quand il vit les tetes montees, craignit que cet 
cxces d’ardeur n’engendrat quelque impru¬ 
dence, quelque facheux eclat, quelque me- 
chante affaire dont les consequences auraient 
compromis la cause meme a laquelle tous ces 
gentilshommes avaient voue leur vie et atta¬ 
che leur fortune; il resolut d’endiguer cet en- 

% 

thousiasme debordant : 

— Calmez-vous, messires. Ce sont la choses 
graves qu’il ne faut pas envisager a la legere. 
Je pense, comme vous, qu'il est souhaitablc de 
mettre le capitaine Spada hors d’etat de nuire, 
mais encore est-il important de ne pas echan- 
gcr un mal contre un pire. I/adoption ou le 
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rejet de la proposition de monsieur du Harnel 

i 

me paraissent absolument subordonnes a la 
question des voies et moyens. J’invite done 
monsieur le comte a nous faire connaitre 
!es procedes dont il dispose, afin que l as- 
semblee delibere en toute connaissance de 
cause. 

Cette objection inattendue, tombee d'une 
bouche veneree, embarrassa du Harnel. 

— Quel inconvenient prevoyez-vous done, 
monsieur le comte ? demanda-t-il, visiblement 
contrarie. 

— L'inconvenient tres grave d’attirer sur 
nous 1’attention publique, monsieur. 

— Mais on peut fort bien faire executer le 
coup par d’autres... Un avis anonyme adresse 
au Magistrat, par exemple. 

— Une delation ? Fi, monsieur, vous n’y 
songez pas! Je ne sauverais pas ma propre tete 
a un tel prix !... Ki vous non plus, n’est-il pas 
vrai, messires ? 

Une approbation immediate salua les paroles 
du comte de Vasterode. 






1 
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— IL y a un moyen, cependant, qu’aucun de 

nous ne r6cusera, suggera le sire de Maroilles, 

«* 

et le void : monsieur du Hamel nous iera con- 
naitre, s’il le sait, l’endroit ou Ton peut ren- 
contrer le Spada, et Tun de nous se char- 
gera de lui chercher querellc en son prive 
nom. Rien de plus facile, ni de plus naturel. 
Si Spada triomphe, il en resultera un scandale 
qui compromettra son incognito; s’il est vaincu, 
tout sera dit, et personne n’aura et£ mis en 
jeu que son adversaire. 

— Dans ces conditions, soit! repondit le 
president. Il reste alors a designer celui d’entre 
nous qui aura Thonneur d’etre le champion 
comm un. Il faut utie bonne lame, messieurs, 
car la mission est dangereuse. 

— Moi! moi! s’ecrierent d’une seule voix 
dix ou douze des assistants. 

— Permettez, insista Maroilles, j’ai eu l’idee, 

je reclame mon droit d’auteur. Je serai, s’il 

* 

vous plait, l’adversaire de Spada. 

— La pretention est legitime, decida Yaste- 
rode, qu’en pensez-vous, messieurs ? 


s. 
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Personne ne repliquant, le president reprit 
avec solennit£ : 

— Messire de Maroilles, vous serez done 
notre tenant. Faites de votre mieux, et que 
Dieu vous garde! 

Queiques instants plus tard, lorsqu’il se 
trouva seul avec la dame de Beaurepaire, l'as- 
semblee s’etant dispersee, le comte laissa per- 
cer son irritation sans contrainte. 

— Les sots pretentieux que voila! L’homme 
nous echappera, madame, si nous n'y mettons 
ordre nous-memes. Spada ne fera qu’une bou- 
ch£e de ce presomptueux de Maroilles, et il 
aura disparu avant meme que le choc des epees 
ait attire le guet! 

— Nous verrons cela, beau neveu. Avez- 
vous pris soin d informer cct etourdi du lieu ou 
il trouvera son maitre? 

— [e lui ai designe a tout hasard le parvis 
Saint-Etienne, car je ne pense pas que le capi- 
taine Spada ait completement oublie Fancienne 
passion de maitre Lardinois et resiste a la ten- 
tation de revoir, au moins de loin, le toit qui 
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abrite celle dont son ambition osait convoiter la 
main. Pour le cas ou il le manquerait la, j’ai 
indique aussi a Maroilles la salle d’armes de 
Matapan, ou je suis certain qu’on verra ressus- 
citer rancien La Rapiere, sous un pretexte 
quelconque, pendant quelques heures. 

— Vous persistez done a penser a cette tri~ 
pie identite ? 

— Vous m’en voyez absolument certain. Je 
m’en eta’ts toujours un peu dome. Remarquez- 
le, ce nom de « Spada » ou « Espada » n’est 
que la traduction espagnole du pseudonyme « La 
Rapiere » sous lequel Pierre Lardinois dissimu- 
lait autrefois sa personnalite bourgeoise a la 
clientele de la salle d’armes. J’ai penetre le secret 
de ce travestissement, a mes depens, un soir, 
dans une algarade ou ce drapier matamore joua 
un role brillant. Notez, de plus, que ce La Ra¬ 
piere disparut de la maison de Matapan precise- 
ment au moment ou Pierre Lardinois quitta la 
ville. J’ajouterai, enfin, que des hommes a moi 
ont suivi sa trace, a son depart de Lille, il y a 
cinq ans, jusqu’a la frontiere d’Espagne, n’o- 
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santlui chercher noise, bien qu'ils fussent paves 
pour cela, a cause de la ressemblance qu’ils Ini 
trouvaient avec ledit La Rapiere ; et que ce 
coupe-j arret de Crfevecoeur, depeche encore par 
moi en Espagne pour en finir, cst revenu sans 
avoir reussi a rien qu’a se faire administrer un 
matt re coup depee qui l*a cloue au lit pendant 
pres de trois mois... Je me trompe, pourtant; 
son voyage a produit nn notable resultat : il a 
change en conviction absolue ce qui n’etait 
encore jusque-la qu’une forte presomption. Si 
vous voulez bien rapprocher de ces preuves, 
irrefragables a mes yeux, les projets menacants 
qui vous ont ete effrontement annonces par 
leur auteur dans la scandaleuse scene que vous 
savez, vous ne conserverez pas 1’ombre d’un 
doute; vous serez aussi convaincue que moi, 
madame, que Spada, La Rapiere er Lardinois 
ne sont qu’un seul et mtune individu. 

— Je pense, cn effet, que vous avez devine 
juste, beau neveu, repondit lentement la douai- 
riirc devenue pensive. Et alors, c'est notre se¬ 
curity personnelle, en meme temps que Time- 
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ret de notre cause, qui est attachee k la chute 
de cet homme... Car il a trop bien commence 
i’execution de ses menaces pour que nous puis- 
sions esperer dele voir s’arreter en cliemin. 

— Certes, madame! Et les allures de son 
espion montrent a Tevidence qu’il s’apprete a 
realiser celfes qui vous concernent. i)ieu veuille 
seulement qu’il ne soit pas trop tard pour met- 
tre obstacle a ses mefaits! 

— Avez-vous sous la main quelques bret- 
teurs determines? Cette espece ne doit pas 
manquer par le temps qui court! 

— J’ai ce qu’il nous faut. 

— Prevenez-les, mettez-les en chasse sans 
ieur reveler le nom de leur gibier. Que Tun 
d’eux ait son arquebuse, pour le cas ou Tepee 

4 

ne pourrait avoir raison de cet enrage. II vous 
est aise de iaire espionner les allees et venues 
de ce La Rapiere, si vraiment il reparait a la 
salle tTarmes, et vous saurez alors oil Ton doit 
lui tendre une embuscade. 

— C est bien une partie de ce que je comp- 
tais faire. 
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— Que pouvez-vous de plus? 

— Completer ce plan par une derniere me- 
sure de precaution, Avec un tel ennemi, il 
faut tout-prevoir. 

— Mais encore ? 

— Faire moi-mcme ce que monsieur de Vas- 
terode, un peu trop ingenu pour son age, n’a 
pas voulu laisser faire par Fassemblee ; avertir 
les echevins que leur bete noire a eu Foutre- 
cuidance de penetrer chez eux sans leur agre- 
ment, et qu'ils aient a redoubler les rondes et 
a tripler le guet. 

— Le stratageme n'est pas maladroit, et je 
commence a croire que la partie n'est pas per¬ 
due pour nous. Sur ce, beau neveu, faites ap- 
peler, je vous prie, ma chaise et mes gens. 

Et la noble dame, escortee de deux valets de 
pied armes jusqu’aux dents et precedee d’un 
porteur de torche, se mit en devoir de rega- 
gner son hotel. 
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Le lendemain, le vieux Lardinois, en proie 
k une vive agitation, lisait le parchemin sui- 
vant qu’une main inconnue et doublemem per- 
fide avait gliss£ sous Fhuis de sa tranquille 
demeure: 

<( Messire Lardinois, en sa qualite de doyen 
des echevins, est averti que l’ennemi mortel 
des droits et privileges communaux, le capi- 
taine Spada, est entre hier, par trahison et 
d£guisement, dans la vilie de Lille, au mepris 
de Fordonnance du Magistrat, dument publice 
k son de trompe, qui interdit Faeces des portes 
sous peine de mort a tout chef, officier ou 
emissaire de compagnie franche. On espere 
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que messirc Lardinois voudra bien se charger 
de raire part a ses collegues du present moni- 
toire et aviser avec eux aux mesures a ordonner. 
On estime que la multiplicity des rondes et la 
surveillance de tout etranger suspect, notam- 
ment dans les lieux que les homines de guerre 

.a 

ont coutume de frequenter, sont, dans Ie cas 
present, les premieres precautions a pren¬ 
dre. » 

A la meme heure, ou peu sen faut, une Ac- 
die epointee, habilement dirigec, per^ant 1 un 
des petits lozanges du vitrail, tombait dans la 
chambre de l’heritiere de Beaurepaire, au mo¬ 
ment meme oil la belle Magdelcine quittait sa 
couche. Une etroite bande de papier etait lice 
au trait par un ruban aux couleurs de Beaure¬ 
paire, comme pour torcer a dessein 1 attention 

et ecarter d’embliie toute idee de menace. 

La belle fille leva la tete au bruit de la vitre 
crevee, suivit de Toeil le trajet du projectile 
qu’elie ramassa avec son flegme dedaigneux* 

— Un galant effront£, mais original, mur- 
mura-t-elle en apercevant le billet. 
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Elle denoua le ruban et lat ce qui suit: 

c( Si mademoiselle de Beaurepaire a conserve 
» quelque souvenir de ses affections d’enfance 
» et quelque reconnaissance au sein qui Pa 
» nourrie, elle ne refusera pas la grace supreme 
» dun entretien secret a celui qui ose encore 
» se dire son fr£re. 

)) Pierre Lardinois. » 

Ce message lacontque et pressant jeta la 
jeune fille dans un trouble subit, d’autant plus 
profond qu’elle n’etait pas coutumiere de ce 
genre d’emotion. Son visage, hautain d'ordi¬ 
naire, se couvrit d’une pourpre ardente, et son 
agitation fut telle qu’elle dut s’adosser a son 
lit. Elle se raidit cependant, indignee contre 
elle-meme. 

— Pierre!... Que me veut-il, apr£s ce qui 
s’est passe ?... Se venger ? Non, la trahison ne 
saurait habiter cette ame de preus egaree dans 
une enveioppe roturiere... Et puis ce n’est 
point la le langage de la colere... 
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Elle s'aper^ut alors qu'elle n’avait pas tout 
lu. Un post-scriptum de deux lignes terminait 
la lettre : 

■ 

« A la nuit close le signataire sera dans le 
» jardin, oil il attendra pendant une heure. » 

— Cest bien la son audace d* autrefois. II 
veut forcer ma decision, et en meme temps il 
se met entre mes mains. Que je dise un mot, 
et il sera chasse comme un larron! Mais il salt 
bien que je ne le dirai pas, ce mot. Une Beau- 
repaire n’a pas besoin de l’aide des valets pour 
se faire respecter... Comment penetrera-t-il 
dans le jardin ? La maison voisine n’est plus 
habitee par sa famille, et d’ailleurs la poterne 
du temps jadis est muree... Etcependant, je suis 
sure qu’il sera la a l’heure dire... Saurait-il le 
projet de madame ma mere, aurait-il appris au 
loin mes accordailles avec monsieur du Harnel ? 
Nul dome, c’est cela ! Il n’a pas renonce a ce 
qu’il appelait ses espdrances... Pauvre gargon ! 
Ah! s’il avait un nom !... Mais il se trompe. 
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s'il compte rompre le manage de Magdeleine 
comme il a rompu celui d’Anne la melancoli- 
que! II veut que je lui signifie moi-meme mes 
resolutions; eh bien ! il sera fait comme il 
Laura voulu. 

La belle fille ex£cuta de point en point l J en- 
gagement quelle avait pris avec elle-meme : 
quand la nuit fut tombee et que les derniers 
serviteurs se furent retires — et on n'usait 
gu&re de luminaire en ce temps-li, — elle ga- 
gna silencieusement le jardin de l 1 hotel par ce 
meme escalier en tourelle que les deux fr£res 
avaient gravi en secret plusieurs annees aupa- 
ravant. Elle avait ete devancee : d£s quelle 
apparut, un homme, jusque-la immobile sous 
Pombre des grands arbres, s’avan^a de quel- 
ques pas pour se placer dans la zone £clairee 
par la lune. C’etait Pierre Lardinois. 

Le premier mouvement de ces deux jeunes 
gens qui avaient puise la vie i la meme ma- 
melle, dont Pexistence avait si longtemps 
commune, fut de se precipiter dans les bras Fun 
de l’autre; mais une meme arriere-pensee ar- 
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reta leur double Han, et des lors un invincible 
embarras se glissa entre eux. Magdeleine parla 

la premiere, et en s’effor^ant de cacher son trou- 

* 

ble, elle tomba dans un autre travers; ce fut 
avec son intonation la plus altiere qu elle pro- 

non?a ces mots : 

* 

— Est-ce mon frere Pierre qui vient vers 
moi, ou bien un pretendant dont je ne saurais 
ecouter les propos? 

Ce debut malheureux augmenta les defiances 
de Lardinois, qui r£pondit sur le meme ton : 

— L/un et rautre, mademoiselle ; la mort 
seule pourra separer ces deux liommes la. 

En prononc;ant ces mots, le jeune homme, 
d’un geste plein de feu, avait etendu les deux 
bras en developpant sa haute taille dont les 
formes superbes se modelaient avec vigueur 
sous le rayonnement de Tastre nocturne ; son 
male visage aux traits reguliers exprimait tout 
k la fois une resolution indomptable et un ar¬ 
dent amour qui l’illuminaient d’un reflet pas- 

sionne : il etait admirablement beau ainsi, et 

■ 

le trouble de sa compagne s’augmenta de I’e- 
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motion nouvelle qu'elle ressentit en r^coutant. 

Ce fat presque sans avoir conscience de ses 

* 

propres paroles qu’elle repliqua : 

— S’il en est ainsi, j'ai le devoir de me reti- 
rer... 

Pierre eut un geste de colere qui l’interrom- 
pit; il se domina cependant et reprit d'une voix 
presque calme : 

— Arr£tez, Magdeleine! 'cut-etre est-ce la 
derni^re fois que nous nous voyons, nous qui 
avons passe plus de dix ans cote a cote; ne 
rompez pas violemment cet entretien pour le- 
quel j’ai brav6 les plus grands dangers. Les 
chances de la guerre sont changeantes... Qui 
vous dit que deraain vous n’aurez pas a pleurer 
celui qui fut votre frfere ? 

— Que voulez-vous dire ? 

— Je dis que im tete est mise h prix ; ou- 
vertement par un parti, le votre, ou plutot ce¬ 
lui de madame de Beaurepaire, par lesorangis- 
tes; en secret par un autre, celui des echc- 
vins... Mille pistoles pour la tete que voici, rien 
que cela C’est une aubaine a tenter plus 
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d’un sacripant, qu’en pensez-vous, Magde- 
leine? 

— Je ne pais comprendre vos paroles, mo a 
fr£re. La tete de Pierre Lardinois mise k prix ! 
Et pourquoi done ? 

— Parce que je ne m’appelle plus Pierre 
Lardinois. 

— Que signifie ceci? Comment vous ap- 
pelez-vous done ? 

— Je m’appelle Spada. 

— Spada! Vous? Vous... Vous dites que 
vous etes Spada ? Le capitaine Spada ?... Suis- 
je folle ? Ai-je bien entendu ? Vous etes le ca- 
pitaine Spada ? 

— Je suis Spada. 

La jeune ftlle £tait en proie k une agitation 
inexprimable : elle s’etait recul£e, la main ner- 
veusement etendue vers son interlocuteur, une 
profonde stupeur empreinte sur le visage. Lar¬ 
dinois, les bras croises sur la poitrine, laregar- 
dait gravement. 

— Le genereux Pierre Lardinois devenu cet 
homme audacieux, sanguinaire et terrible qu'on 
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appelle Spada, dit-elle enfin en poussant un 
long soupir, est-ce possible ! 

— C’est vous, Magdeleine, qui avez op£r£ 
cette metamorphose; il depend de vous qu’elle 

s'opere en sens inverse et que Spada rede- 

<0 

vienne Pierre Lardinois. 

— Assez sur ce sujet... Vous savez que je 

ne puis ni ne dois entendre un mot de plus... 

■ 

— Je n’admets point cela, Magdeleine. Vous 
etes libre, done... 

— Je ne le suis plus. 

— Comment cela? 

— Je suis fiancee. 

— Au comtc du Harncl, je sais cela, et c’est 
ce qui m’a determine a tout braver. Monsieur 
du llarnel a toujours convoke les domaines de 
Beaurepaire; n’ayant pu les tenir de ;a pauvre 
Anne, il pousserait la complaisance jusqu’a les 
recevoir de Magdeleine. Bn verite, ce gentil- 
homme a le cceur souple. Mais on n'aime pas 
a ce point les richesses sans aimer la vie en¬ 
core davantage, et j'imagine qu’il suffira d’une 
simple sommation dument signee par moi pour 
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le decider h. vous rendre votre parole. C’est 
done absolument comme si vous etiez libre. 

■— Voila d’etranges pretentions, repondit la 
jeune fille piquee et redevenue tout a coup 
hautainc; vous ne comptez pas sans doute que 
j'y souscrirai ? 

— Prenez place sur ce banc, Magdeleine, 
dit Pierre sans relever son exclamation, et ecou- 
tez-moi; vous deciderez ensuite de mon sort 
et du votre. 

Alors le jeune homme lui fit le recit abrege 
de son existence tourment&e, a partir de la 
soiree funeste ou la rupture avait eclate entre 
les deux families. II lui dit les resolutions que 
lui avait suggerees sa passion m£connue et 
d£daign£e. II lui raconta son d£gout sou- 
dain pour le paisible avenir que lui preparait 
la prdvoyance paternelle, sa transformation 
immediate de bourgeois en homme d ep6e, son 
depart pour l’Espagne, ses a ventures, la terrible 
mission d’executeur que lui avait impos^e la 
colere du roi devant les entreprises sedicieuses 
despartis; il lui dit tout, enftn, lui ouvrant 
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sans reserve son esprit en meme temps que 
son coeur. 

Mademoiselle de Beaurepaire, qui avait 
6cout6 ces details avec une silencieuse atten¬ 
tion, dit alors avee une intonation singuli£re 
que Pierre prit pour de Tironle : 

— Les executions sanglantes auxquelles le 
capitaine Spada proctde depuis tantot deux 
ans, Tassaut et le sac des chateaux, le massacre 
des garnisons, les violences et les outrages de 
toute sorte, 6taient done dans le programme de 
cette mission ? 

— Geci n’est point mon secret,. Que vous 
importe, d’ailleurs ? J’ai assez prouve — n’est- 
ce pas ce que vous vouliez ? — que la bravoure 
et la force ne connaissent pas le blason, et 
qu’un fils du peuple peut egaler les plus fiers 
gcntilshommes, les humilier, les depouiller, les 
battre, les reduire a merci. 

— Mais non les deshonorer ni devenir leur 
6gal... 

— Vous vous trompez, il peut meme les 
deshonorer et devenir plus que leur egal: leur 
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terreur et leur maitre! Vous I’apprendrez 
mieux encore quelque jour, selon toute appa- 
rence, continua Pierre d’un air sombre. — En 
attendant je vous ai toutdit, je vous ai parle avec 
mon ame, vous savez maintenant ce que j’ai fait 
pour vous conquerir, et vous ne m’avez re- 
pondu jusqu’ici que par des sarcasmes.-, Mag- 
deleine, de par le pieux souvenir de votre pere, 
je vous en conjure, ecartez les pr£jug£s et Ies 
influences funestes qui ont oblit£re votre esprit 
et refroidi votre cceur autrefois si ardent et si 
spent an L’heure est solennelle, croyezde! 
Dites, Magdeleine, que decidez-vous ? 

La jeune fille sembla cruellement perplexe 
pendant quelques instants; mais elle repondit 
d’un ton ferme en se levant: 

— Je vous ai dit que je n’etais plus libre... 
Je ne puis rien ajouter. 

— Ah! e’en est trop1 s’ecria Pierre avec 
emportement. La morgue devient demence 
quand elle est poussee a ce point ! Sangdieu, 
les dames de ce temps-ci renicraient la cheva- 
lerie au nom de l'etiquette ! /est bien, je sais 
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maintenant ce qu’il me reste k faire et je le 
ferai, s’il plait a Dieu et & Notre-Dame. 11 y 
aura encore du sang, il y aura encore des mi¬ 
nes, des cris, des pleurs : vous Faurez voulu, 
Magdeleine! Quant a votre odieux manage, il 
ne s’accomplira jamais, notez-le. Dusse-je pour 
cela mettre le feu aux quatre coins de la villc ! 
Il ne s’accomplira point, vous dis-je, et c’est 
heureux pour vous, car vous m’aimez... Oui, 
vous m’aimez, vous m’avez toujours aime, mal- 
gre vous, malgre votre orgueil... Pensez-vous 
que le coeur ne devine pas cela ? Moi, je le sais 
mieux que vous-meme, car vous ne savez pas, 
vous, si ce que vous cprouvez est de Famour 
ou de la haine ou de la crainte... Mais vous 
etes posscdee du demon de Forgueil qui vous 
aveugle, vous trompe et vous fait prendre 
pour de Fheroisme ce qui n’est que de Fabjec- 

f 

tion; a ce demon-la et a son digne suppot le 
sire du Harnel, je vous arracheraipar la force... 
Encore une fois, vous Faurez voulu, vous tous ; 
que le sang qui sera verse retombe sur la tete 
des vrais coupdbles 1 Adieu ! 
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Ht sans attendre la reponse de la jeune fille 
atterr£e et toute palpitante devant cette sortie 
fougueuse, Pierre s'elanca sous les arbres et dis- 
parut. 
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Le « beau neveu » de madame de Beaure- 
paire avait mal apprecie l’habilete de son en- 
nemi en le supposant assez maladroit pour se 
montrer dans un lieu aussi public que Tetait 
une salle d'armes en reputation : le fameux 
La Rapiere ne ressuscita point et nul n'aper^ut 
son masque bien connu au logis de maitre Ma- 
tapan. Le sire de Maroilles y passa en pure 
perte la meilleure partie de sa nuit et la jour- 
nee du lendemain, s’escrimant tant et plus 
pour se preparer la main, tournant la tete h 
tout venant dans Tespoir toujours de^u de de- 
viner son adversaire sous les traits de quelque 
inconnu. Las enfin de cette attente vaine, il se 
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decida a aller chercher ailleurs son advcrsaire 
et a diriger son attention sur lcs alentours de 
la place du Grand-Marche. Mais la il rencontra 
un obstacle auquel ni lui ni d'autres n’avaient 
son^e : les visages etran^ers et les tournures 

o o o 

singuliferes y abondaient, par la raison que lcs 
caravanes de marchands et aventuriers de toute 
sorte y arrivaient de minute en minute en vue 
de Touverture de la foire Tranche qui etait pro- 
che. Comment discerner dans cctte cohue un 
homme qui avait interet a se dissimuler? II 
est certain qu’il n’y aurait jamais reussi si le 
hasard, comme il arrive parfois, n’etait venu a 
son aide — dans les conditions les plus avan- 
tageuses pour les destinees de 1’honnete gen- 
tilhommc, c’est-a-dire un pcu tard, 

Pierre Lardinois, qui avait la parfaite notion 
dcs risques qu’il encourait et des lieux que la 
prudence lui faisait un devoir d’eviter autant 
pour sa propre securite que pour celle de ses 
amis, s’etait bien garde de se montrer a la 
salle de Matapan. Il avait pris gite tout simple- 
ment chez le p£re de son ecuyer, Michel Ma- 
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this, lequel habitait une maisonnette depen¬ 
dant de la propriete des Lardinois, mais tour¬ 
nee a rebours et prenant jour et issue sur la 
place de FArbalete, au lieu de dormer sur la 
rue Esquelmoise. Le vieux Mathis, qui avait 
pass£ sa vie chez le syndic des drapiers et 

lui devait la modeste aisance dont il jouis- 

* 

sait, etait devoue corps et dme a son jeune 
maitre; et celui-ci en s’attachant son fils avait 
ajoute un nouveau motif a 1*affection de ce 
fidele serviteur. Enfin, une autre raison encore 
avait decide le capitame Spada a requerir 
Thospitalite du bonhomme Mathis : c’est que 
son logis etait contigu au jardin de l’hotel de 
Beaurepaire, dont un mur bas le separait seul. 
C’est par-dessus ce mur, qui longeait les char- 
milles, que Pierre avait lance sa fleche; c’est 
par la qu’il etait venu au rendez-vous et qu'il 
avait ensuite opere sa retraite. 

Le lendemain de sa supreme et intructueuse 
demarche, tout espoir de rapprochement etant 
d^sormais perdu, Pierre se disposa a rejoindre 
sa troupe et a combiner le nouveau plan de 
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catnpagne que les circonstances lui imposaient. 
Mais, auparavant, il ne put resister au desir de 
voir au rnoins de loin lc toit qui abritait sa 
famille, dont il 6tait separe depuis des annees. 
II pouvait comenter sans tem^hte cette pieuse 
envie, et il Tent realiseesans accident si la ven¬ 
geance n’avait pas double la clairvoyance de 
ses ennemis. Pierre, qui ignorait les preparatifs 
diriges coatre lui, estima qu’il lui suffisait de 
reprendre les vetcments de son ancienne con- 
dition et de renoncer a toute arme apparente 

pour rester confondu avec tout le monde et 

* 

pour passer inapercu. En quoi il eut tort, car le 
comte du Harnel veillait avec ses estafiers, le 
sire de Maroilles le demandait depuis deux 
jours a tous les echos de la ville, et la prevote 
etaitegalement sur pieds a son intention. N’ayant 
nul soup<;on de ces embuches diverses, le capi- 
taine Spada, redevenu de pied en cap Pierre 
Lardinois, le fils du drapier, se mit en chemin 
de Pair le plus bourgeois du monde. 

Tout alia bien d’abord et Paventureux pro- 
meneur ne remarqua sur les visages des pas- 
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sants d£ja nombreux aucun indice d’hostilit6 ni 
meme de curiosite alarmante. Cependant, au 
moment ou il quittait les petites rues pour de- 
boucher sur la place du Grand-Marche, un in¬ 
cident survint qui exit du le mettre sur ses gar¬ 
des : une sorte de truand drape dans un man- 
teau en loques, qui bayait aux Corneilles, 
adosse au mur sous Pauvent de la maison du 
coin, partit comme un trait d’arbalfete aprks i’a- 
voir devisage. Etait-ce une sentinelle, quelque 
gueux desireux de gagner la prime de son ar- 
restation, ou un desceuvre quelconque obeis- 
sant a ses propres inspirations sans penser au- 
trement i lui ? Pierre etait si confiant dans son 
incognito et dans la loyaute de mademoiselle 
de Beaurepaire qu’il opta sans hesiter pour 
cette dernitre hypothfese; et il poursuivit son 

cbemin, longeant les maisonnettes accroupies 

* 

entre les massifs contreforts de Feglise Saint- 
Etienne, pour eviter la cohue des forains cos¬ 
mopolites campes sur la place ou attendant en 
tumulte les licences du Magistral. Il contour- 
nait un groupe d’hommes qui semblaient etre 
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de simples badauds, lorsqu'un de ceux qui le 
composaient s’ecria en le designant du geste : 

— Voila le capitaine Spada! Qui veut ga- 
gner mille £cus d’or ? 

A Finstant meme, douze ou quinze rapi^res 
jaillirent de dessous les manteaux. A Evi¬ 
dence, Pierre etait tombe en plein dans une 
embuscade. Eu homme l:abitu6 aux surprises de 
la guerre, il embrassa la situation d’un rapide 
coup d’oeit : ses adversaires, nombreux et bien 
arm£s, cherchaient deja a Fentourer, et lui 
n’avait ni epee ni dague; la retraite lui etait 

m 

coupee, et il ne pouvait compter sur aucun se- 
cours Stranger. Quant a Fhomme qui Favait 
apostrophe, si le son de sa voix ne Favait pas 
trahi, Pierre Faurait devine d’instinct : c’etait 
le comte du Harnel. 

Qpelqu’imprSvue que fut Faventure, quel- 
que desesperee que parut la position, le hardi 
capitaine ne s’en montra point abattu. Il s'etait 
accoutume a penser vitc et a agir de meme. 
Prompt comme Feclair, il bondit de cote vers 
un amas de treteaux destines & quelque mar- 
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chand ou baladin, en saisit un de ses mains 
d’athl&te et faisant tournoyer par-dessus sa tete 
cette massue improvis£e, il la lan^a violemment 
contre ceux qui lui faisaient face. Trois hom¬ 
ines tomberent et le reste recula en desordre. 
Pierre, s’elancant alors vers Fun des blesses, 
lui arracha son arme et se retourna, terrible, 
F6pee haute. 

Le comte, voyant de nouveau compromise 
la partie qu’il croyait gagnde d’avance, palit 
de rage : 

— Sus au routier! $*6cria-t-il, Songez au 
prix de sa tete! 

Mais deja ses estafiers ne Fecoutaient plus. 
Assaillis par une grele de coups, atteints pour 
la plupart avant d 1 avoir pu croiser le fer, epou- 
vantes par la force et l’adresse d’un ennemi 
qui faisait face partout k la fois et dont le nom 
seul les intimidait, hues par la populace, qui 
prend toujours Ie parti du plus fort, ils 
rompaient desesperement, se dispersaient et 
fuyaient. 

— A nous deux maintenant, maitre laclie ! 
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dit Pierre en se retournant vers son ennemi 
personnel. 

Du Harnel avait d£gain£ comme les autres, 
et, dans sa rage, s’&lancait au raeme moment 
pour frapper son ennemi par derriere; dans la 
brusque volte-face que fit celui-ci, le comte 
s’enferra lui-meme. Quoique peu profond&- 
ment atteint, il lacha son fer et tomba sur 
les genoux. Au lieu de Pachever, Pierre s’6- 
carta. 

— Vous n’en mourrez pas encore cette fois, 
dit-il, car nous autres, bourgeois, nous ne 
comptons pas la felonie au nombre de nos ver- 
tus. Je vous retrouverai, monsieur du I Iamel, 
quand vous serez sur pieds. Et alors aux der- 
niers les bons, retenez ceci I 

— C'est bien dit! s'ecrikrent les spectateurs, 
etrangers pour la plupart, c J est-a-dire fort in- 
differents aux griefs des gens du cru contre 
rhomme qui venait de montrer tant de force 
et de bravoure. 

Deux ou trois estafiers qui ava : ent vu tom- 
ber leur patron s’etaientrapproches et Paidaient 
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a se relever, et Pierre, renon^ant a son p£- 
lerinage, maintenant qu’il se voyait reconnu, 
s J efforgait deji de se perdre dans la foule, lors- 
qu’un violent remous se produisit: c’etait une 
escouade de sergents du guet, commandee par 

le lieutenant de la prevote que quelqu’un des 

-# 

fuyards avait prevenu. La capture de Spada 
6tait une aubaine dont on commen^ait a d£ses- 
p£rer, et les ordres du Magistrat de Lille 
£taient aussi imperieux a cet £gard que la prime 
promise 6tait allechante : motifs suffisants pour 

expliquer le z&le de la force armee qui dis- 

« 

persa en un clin d’oeil les badauds cosmopo¬ 
lites. 

— Fuyez! dit Pun de ceux-ci en poussant 
Paventurier que sa Here tournure designait 
d’autant plus a Pattention qu’il restait presque 
seul sur le champ de bataille. 

— Cachez-vous li-dessous, mon gentil- 
homme, ajouta un autre en soulevant une bras- 
see de pelleteries amoncelees en tas en atten¬ 
dant la foire. 

— Merci, mes amis, repondit Pierre; il est 
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trop card pour fuir, et je n’aime pas k me ca¬ 
chet. 

Les gardes arrivaient comme il pronon^ait 
ces mots. II jeta son epee, croisa les bras et 
attendit. Du Hamel, qui s’eloignait penible- 
ment, soutenu sous les bras par ceux qui Fa- 
vaient releve, le designa d’un geste vague 
en disant au lieutenant qui s’elangait tout 
affaire : 

— Assurez-vous de lui : c’est le capitaine 
Spada ! 

L’officier etendit la main vers Pierre Lardi- 
nois, mais, au moment ou les archers se pre- 
cipitaient, une voix narquoise les arr£ta par 
ces mots : 

— Allez, allez, messires, arretez-moi ce 
bourgeois-la, et vous ne tarderez mie a enten¬ 
dre sonner la bancloche 1 

— Que veut dire ce maraud ? s’ecria FofH- 

m 

cier. 

* r 

— Ce maraud vous £vite tout simplement 
une jolie bevue, seigneur lieutenant, qui vous 
aurait valu de messieurs du Magistrat autre 
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chose que des actions de grice. Cet homme-ci 
est messire Pierre Lardinois, his de notre digne 
6chevin. Et si c’est le capitaine Spada que vous 
cherchez, le voilk ! Done, k moila moitie de la 
prime, s’il vous plait ! 

Et l’officieux parleur indiquait nettement du 
doigt un personnage gigantesque qui semblait 
se dissimuler autant que possible derri£re les 

premiers rangs des curieux ramenes par cet 
incident. 

Le lieutenant, ahuri, hesitait. Mais quelques 
bourgeois etant survenus et ayant reconnu le 
fils du drapier malgre les changements amenes 
dans sa physionomic par sa nouvelle existence, 
il fit un geste ct les soldats se saisirent aussitot 
du pretendu routier. 

Le plus intrigue de Taventure etait Pierre 
lui-meme, qui n’avait ni change d'attitude, ni 
dit un mot, devinant derriere cet imbroglio 
quelque machination secrete qull ne saisisssait 

■p 

pas encore, mais dont il ne pouvait tarder a 
apercevoir les fils et dont, en tous cas, il devait 
s’appreter a profiter. Son auente fut de peu de 
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duree. En 1’homme que les sergents poussaient 
devant eux, les mains garrottes, ilreconnut du 
premier coup d’oeil son propre lieutenant, ce 
Gomez le Pyr£neen dont ii avait par!6 dans sa 
lettre a Matapan; et cette premiere decouverte 
le conduisit de suite a une seconde: 1’officieux 
intermediate qui avait parl£ si a propos n’6- 
tait autre que Jos£, le Prot£e, Fhistrion Jos£, 
d£guise pour le moment en honnete artisan de 

S' 

la bonne ville de Lille. 

Par quel contours de circonstances heureuses 
et inopinees ces deux homines se trouvaient-ils 
a point nomine sur son chemin pour depister 
les limiers du Magistral? Que Jose fut a Lille, 
c’etait admissible puisqu’il y etait presque con- 
tinuellement en sa qualite declaireur de la 
troupe; mais comment Gomez, que Spada avait 
laiss£ au camp de Phalempin, s’y trouvait-il 

i 

aussi pour jouer un role evidcmment convenu 
d’avance ? 

* 

Pierre Papprit quelques heures plus tard de 
la bouche de Jose lui-meme, translorme de 
nouveau — cn simple valet, cette fois, — car 
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la revelation de, I’identite reelle de son chef 
obligea celui-ci a modifier ses projets et & pro- 
longer ouvertement, sous son veritable nom, 
le sejour clandestin qu’il avait commence sous 
son nom de guerre. 
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LA FOIRE FRANCHE. 


De nos jours, il fautaller i Nijni-Novogorod 
ou dans quelque ville frontiere des provinces 
asiatiques de 1*empire russe pour prendre une 
id£e de ce qu etaient les franches foires des 
pays com merchants, des Flandres particuliere- 
ment, au moyen-age et a l'6poque de la 
Renaissance. Ce qu’on appelait alors les foires 
ne ressemblait en aucune maniere a ce que 
represented aujourdhui les fetes periodiques 
qui ont garde ce nom. Les foires ne sont ac- 
tuellement que des her messes, des pardons } des 
assemblies , plus considerables dans les grandes 
villes que dans les bourgades fiamandes, bre- 
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tonnes ou normandes; mais, aux proportions 
pr6$, elles n'en different guere. Aux temps 
dont nous parlons, c’etaient des marches 
annue's auxquels la difficult^ des commu¬ 
nications, l'incertitude des relations , Fim- 
possibility de se procurer couramment les 
produits Strangers, donnaient une impor¬ 
tance capital, et qui reunissaient sur un 
point et pendant une p6riode determines les 
trafiquants de toutes les regions connues du 
globe. 

Sous la protection des plus larges franchises 
commerciales et indlviduelles, car toutes les 
lois autres que celles qui garantissaient la tran- 
quillitc publique et la securite privee ctaient 
momentanement suspendues, on voyait affluer 
par toutes les routes des caravanes bigarrees 
et heteroclites ou 1'homme noir de Ffigypte, 
Fhomme jaune de Unde, le juif au nez crochu 
du Maghreb, le Turc grave et enturbane, l’Ar- 
menien, le Persan, cheminaient de bon accord 
i cote des chariots bourres de fourrures, de 
boisselleries ou de cristaux, conduits par les 
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pales enfants de la Scandinavie, les gigantesques 
montagoards de la Suisse et les Venitiens aux 
traits mobiles. Derri£re ces troupes de com- 
mer^ants arrivaient des troupes plus curieuses 
encore : c’6taient des bandes de jongleurs 
indiens, de bohemiens exer^ant toute sorte 
d’industries bizarres, de baladins montreurs 
de fauves, de com£diens nomadcs venant 
reprdsenter des « myst£res », d'acrobates, 
de disloques, d’athletes, de rebouteurs, de 
necromanciens, d’arracheurs de dents, de 
chanteurs, d’improvisateurs, de mendiants, 
de truands, de culs-de-jatte, d'eclopes, de 
malingreux, de goitreux, de cretins, de ri- 
baudes montees deux a deux sur des mules 
et donnant aux passants par l'impudicite de 
leurs vetements un £chanti!.lon gratuit de leur 
marchandise. 

Tout ce monde dtrange etait 6galement 
garanti contre toute avanie par les regie - 
ments de la foire franche qui assuraient a 
tons liberty complete pour la duree de la 
quinzaine traditionnelle ; ct pendant des 
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jours et des jours c’etait un defile ininter- 
rompu sous les huit portes de la ville de 
Lille; ceux qui arrivaient nuitamment cam* 
paient au dehors sous les remparts et en- 
traicnt ensuite d'une fournee a 1’heure ma- 
tinale ou les huis etaient reouverts par les 
hommes du guet. 

C’etait sur la place dite du Grand-Mar che, 
vaste etendue de pres de deux hectares qui 
marquait a peu pres exactetnent le centre de 
Lille a cette epoque et que des constructions 
subsequences ont morcelee en trois, que s’or- 
ganisait la foire. Les sergents de la prevote 
divisaient les forains par categories, formaient 
ainsi des quartiers suivant une certaine m6- 
tliode, et indiquaient a tous venants Fem- 
placement qui leur etait destine. II arrivait 
parfois que, nralgre ses larges dimensions, 
le Grand-Marche ne sufhsait point; alors 
certains campements supplementaires etaient 
etablis dans les places et carrefours les plus 
* 

Tout etait case et dispose pour le matin de 
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i’ouverture otficielle, et ce jour-la on entendait 
parler et crier dans tous les idiomes possibles, 
on voyait briller tous les costumes connus ; les 
£toffes les plus riches ruisselaient en dots 
soyeux sous les tentes, les m£taux precieux et 
les pierreries rares 6tincelaient dans les mains 
noires des Africains sous forme de lingots 
fauves, de bracelets aux dessins delies, de bro- 
deries de filigranes, de poignees de glaives et 
de dagues, de boudiers de parade ; des mon- 
tagnes de peaux d’animaux du Nord, ours, 
martres, renards gris, hermines, atdraient en 
foule pele-mele nobles dames, muguets inso- 
lents et humbles tailleurs d’habits, tandis que, 
tout a cote, la fumec des parfums du Levant 
se melait a l’odeur des huiles de poisson, que 
leurs proprietaires respectifs vantaient avec un 
egal entrain a des clienteles tout a fait difle- 
rentcs. Des bandes tapageuses composees 
d* « escboliers » du College des chanoines de 
Saint-Pierre et d'etudiants de l’Universite de 
! )ouai qui profitaient du passage continu des 
caravanes pour accomplir sans risques la sea- 
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breuse travers£e des bois, parcouraient les 
allees de ce vaste campement, bousculant, 
bouscules, flanant, goguenardant, poursuivant 
de leurs quolibets marchands et chalands. De 
tous cot£s, de grands attroupements compactes 
rdvelaient la presence de jongleurs, baladins 
on chanteurs dans 1’exercice de leur art 
etrange, C’etait un lourmillement, un tohu- 
bohu, un brouhaha confus, papillotants, 
etourdissants, indescriptibles, que traversaient 
ch et la de sombres figures de spadassins fame- 
liques, aux longues moustaches et aux longues 
epees, en quete d’occasions, de graves person- 
nages delegues par le Magistrat pour presider 
a ces tumultueuses assises du commerce, et 
les impassibles sergents charges d’y maintenir 
un ordre relatif. 

Le matin meme la foire avait ete declaree 
ouverte par des heraults de Techevinage, les- 
quels, accompagnes de deux trompettes, avaient 
lu l’ordonnance de rigueur aux quatre coins de 
la place du Grand-Marche et successivement 






















1 76 SPADA-LA-RAPIERE 


dans tons les carrefours de la ville ; et, depuis 
ce moment, le champ n’avait pas desempli, les 
marchands n’avaient pas cesse une minute de 
crier a tous vents les merites de ieur pacotille, 
et les bateleurs n’avaient pas discontinue leurs 
tours et jongleries. Les ombres de la nuit, qui 

envelopp£rent peu a peu la ville, ne suspendi- 
rent en rien cette activite extraordinaire : de 
toutes parts surgirent des centaines de torches, 
ca et la de grands feux s'allumerent; runt- 
forme clarte du soleil fut remplacee par un 
rayonnement rougeatre et capricieux qui ne 
fit qu’augmenter Fattrait de la fete en lut 
dormant un aspect plus original et une plus 
grande licence. 

Cetait meme le moment impatiemment at- 
tendu par les muguets, les ecoliers, les amou- 
renx de toute condition, car le decorum s’en 
allait avec le jour, la flamme fumeuse des resi¬ 
nes eclairait les rendez-vous secrets et surtout 
1’entree en scene des vierges folks venues de 
tous pays, qui prenaient quasi*Iegalement alors 
possession de la place publique. < hi vovait ces 
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femmes arriver et circuler par troupes au mi¬ 
lieu de la foule, provoquant au joyeux deduit 
les marchands que la vente avait le plus favo- 
rlses, agacant, interpellant les promeneurs, rail- 
lant les couples timides qui erraient a travers 
la foule s’efforqant de fuir 1’attention. Les 
unes se pavanaient dans des robes de bro- 
card ray£ de fils d or, d’argent ou de cuivre 

m 

qui scintillaient merveilleusement h. la lueur 
des feux. Sous des tentes eclairees et auda- 
cieusement ouvertes, on en voyait d’autres 
demi-nues, couchees sur des coussins de 
pourpre, comme autrefois aux entries des 
souverains, etalant leur beaute a tous les 
yeux, ou bien debout et dansant sur des tapis 
d*Orient. D'autres tentes mieux closes sor- 
taient, avec des sons d’instrument et des 
chants gaillards, des cascades de rire et des 
tintements de vaisselle, — quelquefois aussi 
les eclats de quelque querelle qui allait se ter¬ 
miner a coups d'epee dans un coin obscur 
de la vaste place. 

Cetait aussi Fhcure favorite des bohemiens 
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et des boh£miennes, autour desqucls la fcmle 
superstitieuse et avide de merveilleux s'assem- 
blait promptement. 

Lune de ces troupes nomades vint preem¬ 
inent s’installer sous les murs de la prison 
pr6votale, large edifice qui faisait une tache 
sombre au cote est de la place, pr£s de la rue 
des Sueurs, et dans lequel le pretendu Spada 
avait ete incarcere. 

La bande 6tait nombreuse, ce qui promet- 
tait un spectacle varie; aussi la foule se groupa- 
t-elle autour des nouveaux venus des qu’ils 
eurent allume les branches de sapin fichees 
en terre qui constituaient tout leur luminaire. 
Bientot les archers qui gardaient la prison se 
joignirent aux curieux, dont les rangs presses 
les empechaient de voir les jeux surprenants 
et les droleries des bohemiens; puis la lourde 
porte de Tedifice s’entre-bailla et ce fut le tour 
des guichetiers. II y avait parmi ces histrions de 
jolies filles dont les danses ct les poses capti- 
vaient particulierement les soldats. L’une d'elles, 
d’une grande beaute, bien qu J elle cut les che- 
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veux boucles sur le cou, au lieu des longues 
tresses noires qui £taient un des charmes de 
ses compagnes, attirait tous les regards par 
sa grace, sa souplesse et Faudace de ses agace- 

r 

ries. Elle dansait sur une sorte de pavois tenu 
par deux de ses hommes, de sorte que Fon 
apercevait de loin sa jupe de clinquant et 
Fecharpe bariol£e qu’elle enroulait et derou- 
lait legerement autour de son corps. Comme 
elle faisait face i la prison, elle vit par-dessus 
-es tetes qui lentouraient le mouvetnent des 
gardes et celui des geoliers, elle vit la porte 
ouverte et degarnie de surveillants; et ii sem- 
blait qu’elle eut eompt£ sur cette imprudente 
curiosite et qu'elle attendit ce moment, car, 
apres avoir continue sa danse pendant quel- 
ques instants, elle sauta prestcment a terre et 
disparut, cedant la place & une autre dan- 
seuse dont le torse et les jambes decouverts 
devaient exciter plus passionnement encore 
F attention des badauds. Si tel etait le but 
des bohemiens, les choses march£rent a 
souliait, car personne, ni garde, ni gedlier, 
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ne vit la jolie ballerine traverser la foule 
avec une souplesse de couleuvre et se glisser 
non moins lestement dans la prison echevi- 
nale, suivie de pres par un homme qui parais- 
sait Fepier* 
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LA PRISON ECHEVINALE. 


II s’etait passe d’etranges choscs au camp de 
Phalempin apres le depart da capitaine Spada. 
Des bruits de trahison venus on ne sail d ou et 
colportes on nc suit par qui, de ces rumeurs 
vagues et inquietantes qui semblent Hotter dans 
Fair aux moments critiques, s’etaient repan- 
dus et avaient mis V agitation et Pemoi parmi 
les routiers, qui aimaient leur robustc ■ chef 
autant qu’ils le redoutaient. Et parmi eux il y 

avait deux personnes que ces alarmes avaient 

■ 

emues plus que tous les autres : e’etait d'abord 
Jose, dont la conscience n’etait point tran- 
quiile, car il se souvenait d’avoir ripaille plus 
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sion a Lille, et il savait qu’il avait le via ver- 
beux; c’etait ensuite Nino-Nina, qui connais- 
sait lc caractere vindicatif des homines de sa 
race et qui n’avait pas oublie les menaces dc 
Medlim. 

LTn et 1’autre sentaient leur anxiete croitre 
d’heure en heure, amesurc que se prolongcait 
l’absence de Spada. Toutefois, ils gardaient 
ieurs pensees secretes, car ils avaient tons deux 

ft 

leurs raisons de se montrer discrets. Quel que 
fut leur malaise, ils se seraient sans doute resi- 
gnes forcement a attendre les £venements, si 

la nouvelle des mesures extraordinaires prises 

# 

par le Magistrat, mesures qui contrastaient 
avec le laisser-faire traditionnel de la foire 
franche, n'avait ete apport£e au camp par les 
allants et venants. 

— Tout ca sent la traitrise, maitrc imbecile, 
dit lose, parlant a sa propre personae. Ta 
chienne de langue aura encore evapore en pa¬ 
roles le vin ct la ccrvoise que ton gosier a en- 
tonnes. Le capitaine est en peril, c’estsur. En 
avant les grands moyens! 
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Et a tout hasard, apres avoir mis a contribu¬ 
tion sa fertile cervelle, il s’en alia trouvcr son 
compatriots Gomez, le principal lieutenant de 
Spada et le seul homme de la compagnie qui, 
par sa raille, sa force et son poil blond de fils 
des Goths, ressemblat vague me nt a son chef. 

— Tu dois tout au capitaine, Gomez ? 

— Tout- 

— Es-tu homme a risquer, pour payer ta 
dette, la corde dont il t'a sauve ? 

— Oui. 

— Bien. Mais s'il y a du contre, il y a aussl 
du pour. D'abord, il est fort possible que tu 
t’en tires; on s’arrangera pour cela. Ensuite, 
si tu en rechappes, ta fortune est faite. 

—- Tant mieux. 

— Alors, en route ! 

Tous deux, bourgeoisement travestis, s J e- 
taient alors mis en chemin pour Lille, ou ils 
ayaient penetre meles a une car a vane de m ar¬ 
chanus veritables. On a vu ie resultat de leur 
expedition. 

De son cote, la jeune gitana n’etait pas de- 
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meuree inactive, 1 'on vain cue —non sans rai¬ 
son — que Medlim n’etait pas Stranger aux 
embuches dirigees contre son maitre, et que 
par consequent elie se trouvait etre la cause 
indirecte de toute cette intrigue, elle s’etait 
elancee a la traverse avec la resolution pas- 
sionnee qui caractdri.se les races meridionales. 
Kino-Nina, reprenant les vetements de son 
sexe, s'etait jointe, sans hesiter, a la tribu de 
maugrabins dont Medlim faisait panic, deci- 
dee, coute que coute, a penetrer dans la 
ville pour cherclier Spada et le mettre en 
garde contre les machinations qui le mena- 
caient. 

Mais sa troupe n’erait arrivee a Lille que le 
jour de l’ouverture delafoire, e’est-a-dire Iors- 
que les incidents qui avaient amend la capture 
du faux Spada dtaient accomplis. Nina, qui ap- 
prit cet even cm cut par la ru incur publique, 
crut done son amant captif; elle prit toutes les 
dispositions que lui suggerait son esprit en vue 
d’une evasion ct, a 11 moyen du stratageme que 
nous avons vu, elle penetra hardiment dans le 
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sombre edifice, objet de la terreur populaire, 
dont on lie sortait guere que pour aller a la 
torture ou au gibet. 

L’obscurite, qui etait a pen pres complete 
sous les voutes du porche d’entree, n’arreta 
pas la jeune iille. Elle enfila deliberement 
Tun des trois couloirs divergents qui se 

presentaient a elle et au fond desquels on 

# 

apercevait, comme une paillette jaune, une 
lumiere lointaine. D'autres allees transver- 
sales et tortueuses croisant celle-la, des 
escaliers tenebreux montant ou descendant, 
formaient un echeveau inextricable pour 

arise avec la to- 



quiconque 11 etait pas 
pogra phie dc ces lieux, et au milieu de 
ce dedale la bohemienne sc sen tit plus em- 
barrassee quelle ne Favait prevu. En vain 
elle frappa aux diverses portes toutcs bar- 
dees de fer qui se trouverent sur son che- 
min : aucune voix ne lui repondit. Elle 
tourri'a a gauche, puis a droite, recom- 
menca ses appels : toujours en vain. Les 
cachots n'etaient probablement pas dans 
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cette partie de 1 ’edifice. Elle songea a re- 
tourncr sur ses pas pour enfiler l'un dcs 
deux autres corridors, raais elle etait deja 
loin et elle courait le risque de rencontrer 
quelqu’un des guichetiers las du spectacle 
du dehors. dependant, a tout prix elle 
voulait reussir; de guerre lasse, elle se de- 
cida a rebrousser chemin... En sc retour- 
nant, elle ne put retenir un petit cri 
d*etfroi : un ho name, qui la suivait a quel- 
ques pas, venait de se coller a la muraille, 
mais trop tard pour n’etre point vu. 

Nina n’etait point une timide jouven- 
celle; le sang ardent des nomades asiati- 
ques bouillait dans ses veines et Iesprit 
indompte de ces peuplades sans patrie 1’anb 
mait. D’un geste rapide elle tira son stylet 
de sa ceinture, et bondit vers l’espion. 
Celui-ci se voyant decouvert avait fait un 
pas et la lueur d’une ampoule de fer rem- 
plie d’huile qui funiait non loin de la, sus- 
pendue a une del de voute, permettait de 
distinsruer ses traits : c’6tait Medlim. 
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— Que fais-tu id? lui dit la jeune fille 
d’lm ton menacant. 

— C’est a moi de te le detriander! re- 

partit le boheraien avec audace. 

— Keponds! Je ipai pas aujourd’hui le 

loisir de discuter. 

— Je fais cc quc tu fais toi-tneme : je 

cherche Spada ! 

— Pourquoi ? 

— Ah! ccd est rtion affaire! 

v 

— Tu mens ! 

— Cornme il te plaira, ma belle. 

— Prends garde, Medlim ! Veux-tu re- 

pondre, oui ou non ? 

— Soit 1 'lol, tu le chefches pour le 
delivrer, et moi, pour t’empedier de le 
sauver. 

— Tu me denoncerais? 

— Sans hesiter, si tit persistes. Chacun 

pour soi. 

— C’est done toi qui 1’as livtc ? 

— C’est moi, et je... 

— Eh bicii! sois putti* double traitre! 


/ 
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La voix de Meldim s’etoufTa dans un rele¬ 
ment. Nina l'avait frappe au coeur, en fille 
habituec a manier son arme ct qui connait 1c 
bon en droit. 

L’execution accomplie, elle poussa du pied 
le corps du bohemien j,usque dans Fombre 
d’une arcade, puis, changeant de resolution, 
au lieu de retourner sur ses pas, elie continua 
a marcher en avant. 

Apres avoir traverse de nombreux passages, 
les uns completement obscurs, les autres 6clai- 
res de loin en loin par des lampes de fer dom 
le rayonnement ne franchissait pas un cercle 
de quelques pieds, apres avoir descendu et re- 
monte au hasard plusieurs escaliers dont les 
marches usees lui paraissaient Findice d’une 
frequentation continue, Nina se trouva dans 
une sorte dc cloitre, plus long et plus large 
qu’aucun des corridors precedents ct ou la vue 
d’une serie de portes a judas grille lui donna 
a penser que son aventureuse exploration tou- 
chait enfin a son terme. 

En proie a une agitation qu’elle ne pouvait 
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dominer. elle sonda avec soin da regard les 

’ o 

profondeurs de cette sombre enfilade d’arceaux, 
puis sc baissant et appliqnant son oreille sur 
les dalles, elle ecouta : l edifice tout entier 
semblait plonge dans un sommeil absolu; ce- 
pendant il lui parut que de temps en temps le 
•silence etait interrompu par un vague froisse- 
ment de fer, semblable a un effort discret et 


intermittent contre une porte verrouillee. Ce 
bruit etait lointain, mais elle le percevait par- 
faitement lorsqu’elle retenait sa respiration 
haletante. Mile se releva vivement et se mit a 


courir avec la legerete d’uue gazelle, s’arre- 
tant a diverses reprises pour ecouter encore. 
Guidee par cet indice qui devenait plus saisis- 


sable a inesure qu’elle avancait, elle quitta le 
cloitre pour s’engager dans de nouveaux cou¬ 
loirs au milieu desquels elle demeura tout a 


coup desorientee : le bruit revelateur avait en- 

* 

tier erne nt cesse. Mais elle comprit aussitot la 
cause de cet arret subit : si legcre qu’elle fut, 
sa course avait ete entendue et le captif, 
croyant a Fapproche d’un geolier, s’abstenait 


ir * 
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pour ne pas se ttahir. Done, die avait devine 
juste : e’etait bien un prisonnier qui chefchait 
a s’dvader, et ce prisonnier indomptable, ce 
devait etre Spada. II importait de lui rendre 
con fiance pour qu’il reprit ses efforts et lui res- 
tituat le signal dent elle avait besoin. Nina se 
blottit dans un angle obscur et attendit. Mais 
elle n'attendit pas longtemps : le memo bruit 
se reproduisit bientot, peu marque d’ahord, 
presque violent ensuitc. 11 partait d’un cachot 
voisin; en trois bonds elle fut devant la porte 
qu'on ebranlait : 

— Spada, Spada, dit-elle, e'est moi, e'est 
Kina! Je t'apporte armes et outils. Ou trouver 
un joint a cette porte? 

Une voix contenue repondit de derriere \ e- 

pais rideau de chene : 

— Merci et benie sois-tu, enfant! Glisse ton 
paquel sous 1’huis, a droite, pres du gond. 

— J’y suis, le voila ! 

Et detachant de dessous sa jupe une cein- 
ture apres laquelle pendaieftt divers instru¬ 
ments, elle glissa ceUx-ci les uns apres les 
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autrcs au prisonnier a travers une fentc elargie 
autant par la vetuste que par le travail des 
captifs, a Tangle indique. 

— Je les ai tons, reprit la voix; mainte- 
nant, tire sans bruit les deux verrous... Bien ! 
N'entends-tu rien? 

— Rien! 


— A present, sauve-toi, si tu le peux, par 
oil tu es venue, car avant un quart d’heure je 
serai hors d’ici; i! y aura probablement ba- 
taille et tu me generals. Merci encore, Nina! 

— Je m’en vais, lie t’inquiete pas de moi! 
Sois forte, ma bonne epee! 

Nina dit en espagnol ces dcrniercs paroles, 
qui, dans cette langue, lormaient un jeu de 
mots dont elle etait coutumiere; elle retourna 
sur ses pas, cherchant a retrouver sa route dans 
Tobscur labyrinthe de la prison, ct apportaiit 
cette fois dans sa marche toute la circonspec- 
tion dont une vraie gitana est capable. C’est 
qu’en diet, le plus difficile lui restait a faire : 
entrer avail ete un tour d’ecolier, sortir etait 
un coup de maitre. 
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La jeune hllc lie tarda pas a s en apercevoir : 
die erra longtemps, tournant a droite, a gau¬ 
che, franchissant les escalicrs qu'elle croyait 
reconnaitre, jusqu’au moment ou, n’arrivant 
jamais au carrefour d'entree, die dut s’avouer 
qu’elle s'etait completemcnt fourvoyee. Hllc 
n’avait d’autre ressource que de s'en remettre 
au hasard qui l'avait si bien servie, et c'cst ce 
qifelie fit. 

Mais la fortune est capricieuse : au lieu de 
se faire de nouveau la conductrice oblUeante 

O 

de la jolie bohemienne, eile eveilla mal a pro- 
pos un aide-guiehetier qui avait cuve dans un 
cachot vide le vin de la fete, pendant que ses 
collbgues plus dispos, sinon plus sobres, s’of- 
fraient le luxe d’un spectacle en plein air. Lc 
maroufle, entendant marcher, ne voulut point 
etre pris en laute, et, une Ianterne a la main, 
sortit brusquement de son reduit. de sorte 

que geolier et fugitive se trouverent face a 

* 

face. 

— Oh ! oh 1 fit le drole. Qu’est ceci ? 

Un instant interdite, la bohemienne ressai- 
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sit bientot sa presence d'esprit et feignit de ne 
pas comprendre. 

— ()u allez-vous la belle ? reprit l’homme. 

Kina fit un geste qui signifiait aussi claire- 
ment que possible qu’elle n’entendait pas le 
francais, et en maniere de confirmation report- 

dit dans son idiome natal. 

-* 

— Que signifie ce baragoin infernal ? Bon 
c’est une maugrabine, ajouta-t-il en levant sa 
lanterne, et jolie... Yoila qui sent la loire ou 
je ne suis qu’un fine ! Pas cruelle la belle fille, 
ricana-t-il avec un gros rire; quel est le malm 
qui a deniche ce bel oiseau-la pour tuer agrea- 
blement son temps ? Ce godelureau de eannot, 
je gagerais I Ah! mais part a deux, iron 
bonhomnae! 

* 

p 

Tout en monologuant, le drole avait passe 
son bras libre autour de la table de la jeune 
fille, et en depit de sa resistance, il avancait 
deux levres gourmandes vers sa bouche, 
lorsque des pas se firent entendre dans 
une allee voisine. 'lusieurs homines de- 
boucherent presque aussitot a quelque dis- 
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tance. C’etait une cscouade d’archers faisant 
la ronde. 


— Par les griffes du diable, s’ecria Pun 
d’eux, void ce lourdeau de Bernaert en bonne 


fortune ! 

■— Et en rupture de reglement! 

— Saisie de l’objet de la contravention... 
en attendant mieux. 

— Bien dir! 

Les soldats tomberent en riant sur Ie groupe 
interloque, etrepoussant Finfortune guichetier, 
s emparerent dc la bohemienne, qui, dans ce 
nouveau peril, no vit pas d’autre moycn de sc 
tirer d’affaire que de se mettre :x crier, espe- 
rant effrayer ses persecuteurs par la crainte de 


\ 


Farrivee d’un chef. Mais ccux-ci, animes aussi 


par des libations plus amples que de coutUme, 
loin de lacher prise, la saisirent prestement Fun 
par les epaules, l’autre par les jambes, un au¬ 
tre par la taille, pendant qu’un quatrieme lui 
tenait la main sur la bouche. 

Nina se debattait violemment, se tordam 
comme un serpent, mordant, egratignant, lan- 
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cant un cri des que son visage echappait a la 
main brutale. Elle sentait cependant qnon Fen- 
trainait, qu’a chaque secousse ses vetements 
de clinquant s’en allaient en loques sous les 
mains et les pieds de scs ravisseurs... et elle se 
demenait avec la rage supreme du desespoir. 

— Fille gagnee! ricana un des soudards avec 
un affreux calembour, en sentant mollir ses 
efforts. 


— Pas encore! riposta une voix rude. 

Au meme moment une complete obscurite 
enveloppa cette scene de violence, le falot 
qu’un des soldats tenait mal, de sa seule main 
libre, ayant etc culbute en meme temps que 
la lanterne oubliee par le guichetier deconfit. 
Une grele de coups qu’ils ne pouvaient parer, 
ne voyant pas la main qui les portait, s’abat- 
tit sur les agresseurs de la gitana, lesquels, 
pris d’une panique superstitieuse, detalerent 
en se lieurtant aux murs et en se cognant 
les uns les autres. Nina se sentit alors sou- 
levee et emportee par un bras puissant. 

N’avait-t-elle echappe aux outrages qui la 
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menacaient que pour tomber dans un peril 
inconnu? Sa cruelle incertitude dura peu. La 
meme voix, adoucie, affectueuse, lui glissa 
dans roreille, pendant cette course rapide : 

— N’aie crainte, enfant, tu es aux mains 


de celui qui te doit la vie! 

— Spada ! soupira-t-elle. 

-— Non, Gomez! Spada n’est pas ici : il est 

nee ! 



libre, et e’est moi qui l’ai sauve. iviais 
Gomez, en continuant sa inn 




prenait 


la precaution d’etcindre au passage les lampes 
eparses sur son chemin. Avec une sagacite 
toutc professionnelle, il avail observe et retenu 
la route qu’on lui avait fait suivre pour le con¬ 
duce a son cachot, beaucoup moins compli- 
quee d’ailleurs que les zigzags executes au 
hasard par la jeune fille. Il all a droit au por- 
che d’entree, sans hesitation ni erreur. 


La nuit etait deja avancee ; la fete, qui du- 
rait encore — elle ne cessait guere pendant 
la duree de la foire, et a plus forte raison la 
premiere nuit, — avait degencre en une Tran¬ 
che orgie qui s’etalait de toutc part a la chatide 
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lumierc dcs torches et des feux de joie. Nos 

aieux ne connaissaient point nos pudeurs, 

comine on peut s’en convainere par les eerits 

# 

de l’epoque, et il ne faut pas oublier qu'en 
ces temps ou la force etait la plus respectee des 
lois, oil F etude et les arts etaient le privilege 
d’une elite peu nombreuse, « le vin, le jeu, les 
belles. » corame on dit dans les operas, cons- 
tituaient les seuls elements du plaisir. 

La maitresse-porte de la prison echevinale 
etait demeuree ouverte, mais non plus aban- 
donnee : un groupe de soldats et de guiche- 
tiers se tenait sur le seuil, devisant et riant, cn 
regardant de loin les ebats auxquels ils ne 
pouvaient se meler. 

. — Je vais faire une trouee la-dedans, dit 
Gomez a voix basse, en remettant sa compa- 
gne sur pieds; tu problems de la deroute pour 
passer et me siiivre. Je retourne au camp par 
la route de la Maladrerie... Est-tu prete ? 

— Oui. Va! 

Gomez se ramassa sur ses jarrets et se lanca 
en avant avec la brutalite des taureaux de son 
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pays; il arriva commc la pierre d’une catapulte 
sur le groupe des causeurs qudl eparpilla du 
choc, culbutes lcs uns sur les autres, bondit 
par-dessus lcs corps enchevetres et disparut cn 
un clin d’oeil dans les tenebres de la rue des 
Sueurs, qui debouchait, commc on le salt, a 

f •* - |L — ♦ 

cote de la prison. Nina Tavait suivi sans peine, 
et to us deux etaient deja loin avant que les 
pauvres diables, eclopes, meurtris, se frottant 
le front ou les cotes, se fussent rendu compte 
de 1'arrange evenement qui avait interrompu 
leurs propos. 

Le letidemain seulement le maitre-geolicr 
constata que le capitaine Spada s’eta it evade 
en lorcant la serrure de son cachot et en fai- 

j 

sant jouer les verrous par des moyens ineon- 
nus; et il lui fallut bien notiiier ce fait extra¬ 
ordinaire au sire prcvot au risque de la colere 
de messieurs du Magisttat. La nouvelle eti 
transpira dans le peuple et ne contribua pas 
peu a augmenter le renom du redoutable 
aventurier. 
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Des qu’il eut vu son incognito divUlgUe ct 
son identite reconnue, Pierre Lardinois avait 


incontinent change ses dispositions. Rien ne 
Pempechait desormais, en effet, de se presenter 
ouvertement dans la maison patemelle ; le soin 
de sa securite Pexigeait mcme, car il ne fallait 


pas attirer par une conduke mysterieuse et par 
consequent suspecte Y attention des magistrals 
engagee dans unc fausse piste. II se rendit done 
tout droit du Grand-March e dans la rue Saint- 


Jacques, oil hnbitn.it main ten ant levied echevin, 
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apres avoir don tie a Jose l’ordre de s’aller tra- 


vcstir ou et comme il pourrait en honnete do- 


mestique et de venir le rejoindre aussitot. Le 
bon drille comprit a demi-mot, s’en fut dare 



dare frappera la porte d’une echoppe a lui con 


nue on nne matrone de mine egrillarde, qui 
faisait en apparence metier d* ache ter et de rc- 
vendre hardes et bric-a-brac, le recut a bras 

f ji 


ouverts. II fit la une courte station et, lorsqu'il 
ressortit, nul n’aurait pu reconnaitre dansle con- 


fortable valet qui portait placidement la valise, 
l’epee et le manteau de son maitre, le subtil 


espion de la troupe de Spada, moitie factotum 


et moitie spadassin. AinsI accoutre, Jose fit 


une entree aussi prompte que majestueuse au 
tranquille logis de l’ancien syndic des drapiers. 

Pierre etait encore aux genoux de sa vicille 
' mere qui le couvrait de ses larrhes et le com- 
blait de caresses, tandis que l’eehevin, debout 
a quelques pas, contemplait le superbe jcune 


Homme avec une joie orgueilleuse que son aus¬ 
tere visage ne cherchait pas a dissimuler, Ce- 
tait un tableau touchant et grave que presentait 


» 
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cc groupe familial au milieu (Tune vaste piece 
aux lambris et au plafond de chene sculpte, a 
laquellc des meubles massifs et un atrc monu¬ 
mental donnaient ce caractere de severe opu¬ 
lence qui charmait nos aieux. 

Maitre Lardinois avait conserve toute sa vcr- 
deur, en depit des annees qui avaient com- 
pletement blanchi sa chevelure et sa longue 
barbe; mais il n’en etait pas de meine de sa 

•s • 

femme, qui n 5 avait sauve des atteintes de la 
vieillesse et garde de sa beaute d’antanque l’af- 
fable expression de son visage. C’etait mainte- 
nant une bonne vieille, pleine de mansuetude 
et de piete, qui supportait avec resignation les 
intirmites de l’age et ne demandait a ! deu que 
de vivre assez pour pouvoir. benir ses petits-en- 
fants avant de rcndre Tame. 

— C’est pour toujours que tu nous reviens 
enfin, n’esi-ce pas, cher enfant prodiguc ? dit- 
elle en passant sa main amaigrie sur la barbe 
soyeuse de son fils. Tonpfere et moi, nous vi- 
vons nos jours de grace, et tu ne voudrais pas 
nous abandonner encore, au risque de ne plus 
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nous retrouver? Non, non, tu ne nous quitte- 
ras plus maintenant, dis, mon Pierrot ? 

■— Bonne mere, non, je ne retourne pas en 
Espagne... 

— Beni sois-tu, mon enfant, car j’ai peur de 
mourir loin de toi l 

— Ne parlez pas ainsi, ma mere ; de si tris- 

V 

tes pensees me rendraient trop cruelle la courte 
absence que m’impose encore mon devoir de 
soldat... 

— Ah ! encore une absence ? 

— Qui sera breve, celle-ci. Je suis porteur 
d’un message de S. M. Catholique pour S. A. 
le due d’Albe, aux mains de qui j’ai ordre de le 
remettre. 'best done a Bruxelles que je vais... 
Pas bien loin, comme vous voyez, ma mere. 

— Et tu reviendras ensuite a Lille pour ne 
plus repartir ? 

— Je vous le promets, si Dicu favorise mon 
entreprise actuellc. 

La vieille dame soupira moitie de regret, 
moitie de satisfaction. Quant a Fechevin, il 
s’arracha avec peine a la muette contemplation 












L'HOTELLERIE DU LION DK FLANDRE 20 3 


du bel athlete que le del lui avait donne pour 
heritier, et mettant la main sur le bras qu’il nc 
savait pas si formidable : 

— Ca, Pierre, void Thenre du dejeuner ; 
viens a table nous racoliter tes exploits aux 
beaux pays d’Aragon, d’Andalousie et de Cas- 
tille ! 

La journee s’ecoula tout enticre dans ces 
cpanchements de famille, pleins d’abandon et 
de charme de la part des deux vieillards, quel- 
que pcu empoisonnes du cote du jeune homme 
par des arriere-pensees que chacun compren- 
dra et par la necessite de veiller incessamment 
sur son langage pour ne pas se trahir. 

Le lendemain, Pierre se rendit au couvent 
des Dominicains pour revoir le frere dont il 
etait separe depuis cinq ans. L’entrevue fut 
affectueuse et longue : les deux freres ne se 
separerent qu’a l’heure des Laudes, apres s’e- 
tre tout dit, comme au temps heureux de leurs 
illusions. Les moines, a cette epoque, etaient 
loin de subir autant que de nos jours le double 
joug de la hierarchic et de la discipline; nom- 
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bre d'entrc eux jouissaient d’une indepcndance 
individuelle a peu pres entiere et professaient 
une independance morale en rapport avec l'e- 
tat social qui les entourait. C’est pourquoi 
Pierre ne dissimula a son frere aucun dcs de- 
tails qu'il avait caches i ses parents : pour lc 
perc Raoul, il Tut Spada aussi bien que Pierre 
Lardinois, Spada avec son melange bizarre de 
chevalerie et de violence, d’orgueil et de gene¬ 
rosity, avec ses passions nobles et terribles, 
avec soil renom sang]ant ct ses projets mena- 
cants. Et il faut croire que le spectacle de cette 
ime de for ne troubla ni n’alarm a la conscience 
du religieux, car, an sortir de la cellule, les 
deux freres se donnerent Paccolade, comme 
naguere, et ne se separerent qu’apres avoir 
dument pris rendez-vous a huitaine, au camp 
de i lialempin — ce qui n etait pas 1 indice 
d’une mesintelligence ni d’un delaut de con- 
fiance entre eux. 

Or, pendant cette longue conference, il est 
un autre personnage qui n’avait pas non plus 
perdu son temps. Depuis le moment ou les 
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alarm es quc l'on sait Pavaient chasse du camp 
cn compagnie de Gomez, le joyeux compere 
Jose voyait trois points noirs au fond de son 
verre, ct ce spectacle lui rendait la vie amere. 
Ces trois caches etaient : d’abord sa rancune 
contre 1’liomme qui lui avait tire les vers du 
nez cn le grisant, lors de Penquete dont Spada 
Favait charge ; ensuite le sentiment de sa tra- 
hison involontaire; enfin Pinquietude que lui 
inspiraient les destinees de Gomez, Dire qu’il 
en perdait le boire et le manger serait exagerer 
de plus de moitie : il continuait a manger fort 
bien et faisait pour 1’instant le plus grand hon- 


neur a la cuisine du riche echevin, mais il ne 


buvait plus que juste ce qu’il fallait pour voir, 
comme nous venons de le dire, ces trois points 
cabalistiques au fond de son gobelet et pour 
puiser dans les flacons et cancttcs la resolu¬ 
tion absolue d’apurer honnetement ces trois 
comptes. 

Ce matin-la, Jose s’etait leve tres preoccupe 


d’une idee qu’il avait enfantee, 
creusee et fignolee toute la nuit; 


retournee, 
il dejeima 
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distraitement sans riposter aux propos de I’ac- 
corte chambriere de la dame Lardinois, ct 

m 

partit eii diligence, le dernier morceau au bee, 
pour ne s’arreter qu’au seuil de cette meme 
boutique de friperie ou nous Favons vu deja 
emprunter ses dehors de laquais conscien- 
cieux. Cette fois, s'il y etait entre un passable 
valet, il en sortit un bravache irreprochable : 
feutre chiffonne a bords en parapluie, justau- 
corps de cuir graisseux, pisseux, taillade, 
chausses extravagantes suffisamment eraillces, 
bottes enormes, rapiere longue commc un jour 
sans pain, manteau trouc, escarcelle flasque, 
moustaches au vent, oeil effronte, rien ne man- 
quait a ce inodele des coupeurs d’oreilles, 
L’homme, apres une station convenable chez 
sa digne comm ere. s’en iut d’un pas tranquille 
et fier vers un etablissement fameux, sis au 
fond de Fimpasse de la Nef qui debouchait par 
une arcade sur la place meme du Grand-AIar- 
che. Si les maisons qui surmontaient la voute 
empechaicnt d’apprecier les complications in- 
genicuses de son pignon de bois, du moins 
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avait-on place, de maniere qu'on put aper- 
cevoir de loin, l’enseighe, qui consistait en nil 
lion heraldique en fer battu, pivotant au bout 
d’une potence a enroulements capricieux, sur- 
montee de cette inscription allechante : 


Hosteller ie du Lion de FI and re. 

Ce n’etait certes pas le plus huppe des 

gites de la ville de Lille, mais c’etait le 

plus ancien, et la cuisine et la cave en 

etaient particulierement prisees par les gens 
de guerre. On n’y voyait entrer ou sortir 
que morions, saladcs et cuirasses; les bour¬ 
geois avaient garde d'y fourvoyer leurs pieds, 
a 1’exception de ceux qui, ayant porte les 

armes ou trafiquant d’engins guerriers, y 
etaient pousses par une vieille habitude ou 
par la perspective d’un honnete benefice. 

On entrait directement de la vole publique 
dans la salle commune, vaste piece a plafond 
bas et enfume qui, suivant I’ancien usage, ser- 
vait en meme temps de cuisine. Au fond, on 
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voyait un atre immense ou des chapelets de 
volailles et de pieces de viande, enfilees sur 
quatre ou cinq broches superposees, sc prod- 
laient en noir sur le feu clair. Plusieurs tables 
de bois brut, rangees de chaque cote, consti- 
tuaient tout a la fois le laboratoire et le comp* 
toir du maitre de ceans, Gaspard Pankouke, 
lequel devait ii un genre de patisserie de son 
invention, devenu fameux dans la suite des 
temps, le sobriquet glorieux de " Pere Couke- 
bake ». C’etait un gros honxrne de visage jovial 
et si rouge qu'il scmblait toujours sortir de la 
braise ardente ; d’ailleurs compere decide et 
vigoureux, ainsi qu'il convenait avec une clien¬ 
tele generalement plus genereuse de ier que 

d’argent. Une seconde edition de son enseigne 

« 

ornait le manteau de la die mince, avec cette 
difference toutefois qu’ici le lion de Flandrc 
etait plus noblement represente : il « passait 
de sable » sur un large ecusson « de gueulc ». 
La salle etait de telles proportions que les pre¬ 
parations culinaires du pere Coukebake ne gc- 
naient en rien les ebats des buveurs ni le grou- 
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pcment des mangeurs, en vue desquels, outre 
les bancs fixes aux murailles, un nombre conve- 
nable de tables et d’escabeaux etaient disposes 
de toutes parts. Knfin, a cote d’un haut dres- 
soir, encombre de vaisselle, de brocs, de gobe- 
lets de toute capacite, une porte ballante con- 
duisait aux escaliers, cours et ecuries, auxquels 
on pouvait aussi accedcr directement par une 
bale ouverte sur Timpasse de la Net. 

I'elle eta it la vieille « Hostel! eric dti I Jon de 
FUtndre » ou nombre de Pankouke avaient deja 
fait une agreable fortune et ou une longue 

O D 

serie d’autres Pankouke devaient sans doutc 
prosperer egnlement, sbl plaisait a Dieu. 

C'est dans cet etablissement que Jose avait 
naguere peche contre le del par intemperance 
et contre son maitre par indiscretion, et il 
n’avait oublie ni le lieu ni les circonstances. II 
se rappelait fort bien la familiarity du joyeux 
aubergiste envers maitre Berthould, lors de la 
ripaille maudite au cours de laquelle celui-ci 
avait confesse le pretendu robin qui avait mis¬ 
sion de le confesser Ini-meme; et il en avait 
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conclu que ledit Bertliotild devait etre un habi¬ 
tue de cette bonne taverne militaire. 

— Ou bien j y trouverai mon homme, s’e- 
tait-il dir, ou bien je saurai ce qu’il est devenu, 
et alors, par la couenne de Belzebuth, j’aurai 
ma revanche! 

lose ruminait encore son plan lorsqu'il fit 
dans la salle du Lion de Flandre son entree 
de tranche-montagne ; il s’y ttoUvait pen de 
monde : une demi-douzaine d’hommes d’epee, 
dont deux corisciencieusement oceupes a en- 
gloutir de belles tranches de boeuf cuites a 
point, Celui qu'il cherchait n y etait pas. 

— Attendons en ouvrant veux et orellles. 

m/ - 

conclut notre homme. Hola! quelqu’iln ? 
Qu’on me serve un pot de biere fraiche! 

II s’assit en ratnenant bruyamment entre ses 
jambes sa longue epee. • '.c brilit de ferfallle 
attira 1’attention de trois buveiirs qui ousaient 
entre cux. 

— Hum ! murmur a Tun, je gagerais que le 
comp ag non que voici a plus de metal dans le 
fourreau que dans rescarcelle ! 
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— II a, en effet, la tournure d’une epee qui 
se changerait volontiers cn fourchette. 

— L’air crdne, cependant. 

— Oui, assez... Pas mal taille... Souple et 
nerveux... Bon ocil et bonne jambe. 

— La recrue ne serait pas a dedaigner. 

— ('a se pourrait. Quelques lames de ren- 
fort ne feraient pas mal dans le paysage, la- 
bas. 

Ces observations avaient ete echangees a 
demi-voix, mais Jose n’en avail pas perdu un 
mot, bien qu’il se donnat l’apparence d’un 
homrae absorbe par ses reflexions. Le reste se 
confondit dans un chuchoteinent indistinct, 
mais ce qu'il avait entendu sufiisait pour met- 
tre son imagination en campagne. Quels etaient 
ces gens? Ail service de qui etaient-ils? Ou se 
trouvait ce ft paysage » dont ils parlaient? 
Maitre Jose se promit d’eclairdr ces points 
divers avant de lever la seance, et il prit ses 
dispositions en consequence. 

II commend par rappeler Pune des servan- 
tes a qui il dcmnnda tout haut une miche de 
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pain et da fromage, qu’il devora a belles dents, 
tour de force d’autant plus meritoire qu'il s’c- 
tait proprement leste Festomac avant de quit¬ 
ter la cuisine de messire Lardinois. Cette ac¬ 
tion d’eclat ne fut pas perdue, car ii entencit 
l’un de ses observateurs repeter aux autrcs : 

—- Hein ? Que vous disais-je? 

#- 

Et un autre repondre : 

— N’importe ! On he peut pas se jetcr 
comine cd a la tcte des gens. II faut attendre 
maitre Berthould, qui ne saurait tarder, 

Berthould! On avait dit : Berthould! A ce 
nom, lose eut routes les peines du monde a ne 
pas trahir par quelque grimace sa jubilation 
intime. Ses conjectures etaient done exactes, 
ses calculs justes, et il arrivait a point : noire 
homme ne se sentait pas de joie, et il aval a 
d’un trait le reste de son broc pour repreudre 
son sang-froid. 

Quand il jugea le moment venu de provo- 
quer avec ses voisins des relations qui tar- 
daient trop a s'etablir, au gre de son impa¬ 
tience, il se leva de son banc, s*approcha de 
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maitre Pankouke qui surveillait avec attention 
Faction du feu sur Fappetissante garniture de 

ses broches, et lui tapant doucement sur Fe- 

* 

* 

Au pays d’oii je viens, fit-il avec bonho¬ 
mie, je me suis laisse dire que le maitre de 
Fhotellerie du Lion de Flandre etait un irere 
gencreux pour les gens d epee ? 

— Et Ton ne vous a point trompe, repliqua 
Faubergiste, qui ajouta touteiois par mesure 
de precaution, de crainte qu'on n'en voulut a 
son argent : jAmends un frere genereux en 
bons conseils. 

— Cest justement de conseils que j'ai be- 
soin. 

— A merveille, repondit le pere Couivebake 
ravi d’echapper a une demande de secours 
financier, je suis tout a vous, jeune homme, ct 
vous n J avez qu’a parler. 

— Yoici Faffaire. J’arrive du Brabant ou 
j’ai guerroye longuement dans les rangs des 
Gueux, je vous le coufesse. Dans une des 

dernieres echauffourees, il s’en est fallu d’un 

* 
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cheveu que jene fusse pris, c’est-a-dire pcndu, 
car il ne fait pas bon de ce cole-la, pour les 
gens de la religion; et, par saint Calvin, j’ai 
prefere tirer au pied. 1’arrive en cette ville ou 
je ne connais ame qui vive, et je ne vous 
cacherai pas que j’ai la bourse forte plate... Si 
vous connaissiez quelque riche gentilhomme 

m 

ayant besoin d’une bonne lame pour une beso- 
gne honorable, ou quelque capitaine en quete 
de recrues connaissant le metier a fond, vous 
me rendriez un vrai service en me recomman¬ 
dant... 

Maitre Pankouke, en entendant ces cho- 
ses, ne put s’empeeher de jeter vers le groupe 
des buveurs un regard d’intelligence que Jose 
saisit au passage; puis, apr£s un moment de 
reflexion-, il repondit : 

— Ma foi, jeune homme, il se pourrait que 
je trouvasse a vous caser; moi, j*aime les gens 
qui ne boudent pas l’ouvrage et je deteste les 
paresseux... Mais, diantre, vous pensez, du 
jour au lendcmain... Ah! par Notre-Dame, 

i 

voila la-bas des braves qui vous renseigneront 
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peut-etre mieux que moi! Dites done, Sancy, 
ne connaitriez-vous pas quelque bonne aubainc 
pour une rapiere disponible ? 

La glace etait rompue j une demi-heure plus 
tard, quand un nouveau personnage survint, 
Jose, apres avoir recu et rendu le vin de bien- 
venue, etait dans les termes d'une affectueuse 
confraternity avec lestrois ferrailleurs. Ce nou¬ 
veau venu n’etait autre que l’homme impatiem- 
ment attendu par lui : Berthould, le major- 
dome de Beaurepaire. 

Le vieux serviteur avail certainement change 
depuis le jour oil nous l’avons vu morigener le 
populaire, au debut de cette histoire : c’etait 
main ten ant un barbon de pres de soixante ans, 
mais il portait les annees bravement, en vieux 
soldat, droit, raide, sec et solide encore, tou- 
jours bon pour la garde et pas beaucoup plus 
sociable qu’au temps jadis. Chaque jour, de- 
puis qu’un premier hymen avail interrompu la 
carriere militaire de son defun t maitre en 
meme temps que la siennc, Berthould venait 
regulierement faire au Lion de Flandre une 
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station de curieux et de consommateur ; cette 
fois, il y etait attire par un troisieme motif, 
comme Jose venait de 1’apprendre. 

Le majordome et I'hotelier causercnt lou- 
guement a voix basse, apres quoi le premier 
appela a son tour le memo Sancy, qui, ay ant 
recu certaines instructions, vint chercher not re 
routier qu’il presenta a son superieur. 

Jose, confiant dans son travestisseincnt et 
dans son adresse, affront a carrcmenl i’oeil gris^ 
dur et mefiant de maitre Berthould, affectant 
lui-meme un laconisme brutal. 

— Vo us etes libre ? 

— Oui. 

— Vous cherchez de la besogne ? 

— Oui. 


— Vous avez fait la guerre ? 

— Pendant dix ans. 

— Avez-vous une preference pour les papis- 
tes ou pour les retorm&s ? 

— Pour les reformes. 

— Pn etes-vous? 

— Non. 
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— AlorSj pourquoi les preferez-vous ? 

— Parce que suis accoutume a eux. 

— Savez-vous commander? 

— Mieux que vous, je suppose. 

— C’est ce qu’on verra; cn attendant, vous 



Oui, si nous tombons d’accord ; autre- 


ment, non. 


— Bien entendu. Le vivre et le couvert, 
part an butin, s’il y en a, armes de rechange, 
et un philippe d'or par semaine, ca vous 
va-t-il ? 

— Quel service ? 

— Garnison. 

— Ou ? ' 


— Dans un chateau que je vous indiquerai 
si vous acceptez. 

— Bon. Quel parti ? 

— Celui que vous preferez. 

— C’est dit, j’accepte. 

—■ ! ’.n ce cas, vous vous tiendrez pret a par- 
tir sous deux jours pour le chateau de Doux- 
lieit... Non, venez apres-demain matin a l’ho- 
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tel de Beaurepaire — a deux pas d'ici. chacun 
yous 1'indiquera, — vous vous joindrez a Tes- 
corte de madame la douairiere. Void vos 
arrhes, niettez-vous en etat decent. 

— Yous serez obei,... capitaine? 

— Appelez-moi maitre Berthould, simple- 
nient. 

— Dieu vous garde, done, maitre Ber- 
thould! Et vous autres, camarades, a bientot, 
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LA REVANCHE DE JOSE 


Lorsque Pierre Lardinois revint tlu convent 
des Dominicains, a la fin de cette journee, il 
trouva son valet assis, les jambcs ballantes, snr 
le « bnrguet » qui flanquait d’un cote la porte 
cochere du logis paterae!. Onappelait ainsi les 
entrees de caves alors particulieres a la Flan- 
dre, qui, faisant saillie sur la voie publique et 
recouvertes d’une large dalle, formaient au bas 
de chaque facade de quelque importance un 
edicule comparable pour Paspect a de petits 

dolmens. Jose avait enfourche fun des coins 
de la dalle, et, les bras croises, fair plus nar- 

quois que jamais, il charmait ses loisirs en sif- 
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ilotant une farandole qu’il composait sans 
dome au fur et a mesure. 


Eh ! maitre drole, prends-tu cette pierrc 


pour une mule dfAndalousie ? Que diable lais- 
tu la ? 


— Je vous attendais, cap... monseigneur, 
ayant a vous communiquer un message d'im¬ 
portance. 

— Est-ce pressant ? 

— Pas absolument, nra-t-on dit, sans quoi 
je fusse alle vous prevenir ei'urgence; il suJIit 
que vous cn ayez connaissance aujourd’lmi 
me me. 

— C’est bien. Voici Pheure du soupcr; tu 
viendras me joindre des que mes parents se se- 
ront retires. 

— Vo& ordres seront executes. 


Deux heures plus tard, les vieux bourgeois 
etant montes dans leurs appartcmeats, maitre 
Jose frapp a a la porte de la salle a manger ou 
Pierre, assis dans une haute stalle devant la 
table encore dressee, se livrait a ses reflexions 
en regardant distraitemeiit les jeux de lumiere 
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des flambeaux dans sa coupe de crista! vent- 
tien. 

— Entrcz, dit-iL * 

*■ 

lose penetra, poussa silencieusement 1c ver- 
rou de la porte et attendit. 

— Pourquoi ces allures de conspirateur ? 
QiPas-tu appris, et quel danger nouveau nous 
menace ? 

— II n J y a nul danger nouveau, capitaine. 
Je viens vous apporter rna confession, ct vous 
dire comment j’ai repare ma faute et ce que 
j’ai fait pour obtenir Y absolution. Vous deci- 
dcrez si, en bonne justice, je merite le pardon 
on lapotence. % 

— Soit ! Parle, je t’ecoute. 

Jose se mit a raconter toute sa mesaventure 
avec la plus complete sincerite, comment le 
majordome de Photel de Beaurepaire avail spi¬ 
cule sur sa luneste inclination pour les pots et 
cbopines, et la trailison involontaire dont il se 
croyait seul coupable (car il ignorait celle que 
le bohemien Medlim avail payee de sa vie) ; il 
dit comment il avail sauve Spada de la capti- 






















vite avec le concours de Gomez, et comment. 


ce jour meme, il avait rendu d Berthould la 

, * * ! 7 

mdnnaie de sa piece en s’enrdlant a son service 

■ 

pi ct en surprenant du meme couples projets des 

• , dames de Beaurepaire, le secret de leur depart 

ct le lieu de leur retraite. 

; La premiere partie de ce recit amena sur le 

L front du capitaine de redoutables nuages que 

• 1 1 * 

L la suite dissipa progressivement; aux derniers 

• mots du coupable, il etendit la main avec un 
geste de pardon en disant d’une voix cle- 
mente : 

v —- Tu serais un admirable serviteur, si tu 

n’etais si faible en face d une miserable bouteille. 
fe te pardonne, lose, bien que tu aies failli 
causer de grands malheurs ; ct, avec Taide de 
Ij Dieu, je te le prouverai quelque jour ! 

; : , Jose se jeta a genoux et baisa la main de son 

chef. Celui-ci reprit : 

» 

^ — Mais, dis-moi. comment connaissais-tu si 

* 

bien mes secrets particulars ct mon vrai nora 
v que je n ai confies ;i aucun de mes compagnons ? 

HI - Le drole sc releva et repondit, cn contour- 
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nant son visage d’une maniere si comique que 
son maitre ne put s'empecher de sourire : 

— Dame, capitaine, iose est l’eclaireur de 
la compagnie; sa profession et son devoir con¬ 
sistent a comprendre les demi-mots, a voir d’un 

coup d’oeil et a deviner le reste. 

« 

— C’est juste! 

— Maintenant, capitaine, j’attends vos or- 
dres. 

— Songeons d’abord a in on brave Gomez. 
Je ne puis malheureusement rien faire pour lui 
en cc moment, d’une maniere directe, du 
mo ins; mais, au moyen d’une deman de que 
j’appuierai de considerations politiques sur la 
necessite de ne pas indisposer le roi d’Espagne 
dont Spada est le protege, mon pere se cliar- 
gera de faire ajourner la procedure, ce qui 
nous permettra d’assurer son evasion. Quant a 
toi, te sens-tu de force a soutenir ton role pen¬ 
dant quinze jours? 

— Mon role est trop dans la realite des cho- 
ses pour que je ne le remplisse pas au naturel 
pendant un an, s’il te faut. 
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— Bien, Alors, tu me quitteras domain sous 

pretcxte d’aller an none er mon arrivee a Bruxel- 

* 

les, et tu logeras au Lion-de-Flamlre jusqu'a 
ton'depart. Celate familiarisera avee tes coui- 
paguons et dissipera tous les doutes, s'il y on 
a. Tu joindras ensuite Berthould quand et 
corame il a ete dit, et lorsque tu seras a Doux- 
lieu, tu me feras tenir tous les renseignements 
qui peuvent etre utiles a un assiegeant, Ii y a, 
quelque part sur le bord de la Lys, proche do 
la maison du passeur, entre La jGorgue et Ar- 
mentieres, un certain cabaret du Coq-Chiinlani. 
Frequentc-le, mais veille sur ton gosier. Le 
mot de ralliement sera : « Saint »; tu pourras 
parler a qui tc repondra : « Dominique » Est-ce 
compris ? 


— C’est compris. 

Le lendemain, au moment memo ou un ser¬ 
ge nt de la prevote venait, tout e flare, signaler 
a Techevin l’evasion inexplicable du pretendu 
Spada, le legitime possesseur dc ce nom de 
guerre annoncait a sa mere que le moment tie 
son depart approchait et que son valet avait 
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pris les devants pour preparer son gite dans la 
capitale du Brabant. La vieille dame, inspiree 
par cette divination presque surnaturelle que 
possedcnt toutes les meres, ressentit et expri- 
ma, a cette nouvelle, des angoisses qu’elle ne 
savait elle-meme comment expliquer, car un 
voyage do Lille a Bruxelles, metne dans ces 
temps troubles, ne comportait aucun peril se- 
rieux, surtout pour un officier dont l’exterieur 
de 1 joliath sufEsait a imposer le respect. La 
pauvre femme crut devoir attribuer ces inquie¬ 
tudes instinctives a la coincidence du depart de 
son tils avec la fuite du capitaine des routiers: 

— Je prie Notre-Dame de la Treille, notre 
auguste patronne, dit-elle, qu’elle ecarte de ton 
chemin ce diabolique personnage ! 

Pierre repondit en souriant : 

— Bannissez vos alarm es, ma mere. Vo us 
oubliez que ce personnage diabolique est au 
service de S. M. catholique... exactement au 
nicme titre que moi. Et entre eollegues.,. 

-— Pi! i’oi, moil beau Pierrot, le collogue 

* * c* 

de ce bandit! 
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— Ce bandit cst un brave soldat, mere, per- 
sonne nc peut dire le contraire, pas memo les 
parpaillots, ses ennemis mortcls ; et, dame, la 
guerre n'est pas un colin-maillard ou les 
damoiseaux se frappent avec des gains par- 
fumes ! 

— Tu ne sais done pas ce dont on 1’ac¬ 
cuse ? 


Je le sais. Mais un soldat doit obeir aux 


ordres recus sans les discuter; frapper, les 
yeux fermes, ou et com me on lui a dit de 
frapper, et il n’y a pas deux manic res de 
semer Tepouvante qui cst la meilleure des 
alliees. Qiiand la guerre cst declaree, une 
pensee domine tout : vain ere. Et pour vaincre 
tout est bon. Helas ! ma mere, tout liomme 


d’epee. s’il est sincere, vous dira qu’aucun de 
nous aujourd’hui n’est a fabri des imputations 
dirigees contre Spada, lequel a fait autant 


a lui seul, pour conserve!* ce pays a notre 
augnste souverain, que tons les autres capt- 
ncs du roi..., e’est ce qui a dechaine rant 
de haines apres lui. 
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La vie i lie dame regard a son tils d’un air 
tout a la fois effraye et resigne, soupira et 
ne repondit pas. Ce fut Fechevin qui re- - ' 

pliqua : 

— Ce que tu dis, mon fils, n’est malheu- 
rensement que trop vrai. La guerre est 
toujours une grande calamke, et cette calamite 
devient effroyable quand les passions de 
partis sans scrupule et sans pitie Faggravent. 

S’il est vrai — et je le pense — que ce 

* 

Spada agisse comme il le fait de l’agre- 
ment du roi Philippe, ce n’est plus un vul- 

' # 

gaire bandit, mais c’est toujours un soldat 
impitoyable et funeste, et tout hqmme fibre 
et sense a le droit de souhaiter d’etre debar- 
rasse du voisinage de Fun et de la suzerain’et6 
deTautre. 

Le jeune homme entendit sans broncher 
la mercuriale indirecte que le vieil esprit de 
Findependance bourgeoise inspirait au ma¬ 
gistral communal. II se contenta de re- 
pqndre : 

— II ne serait pas impossible que votre 
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souhait fut pres de s’accomplir en ce qui 
concerne ie capitaine Spada. 

— Dicu t’enrendel faitne encore mieux voir 
cet aventurier libre et fere a Madrid que pri - 
sonnier a Lille, 

— Mais aussi pourquoi l’arreter comme 
un simple malandrin ? 

— Parcc qu'il avait viole les defenses du 
Magistrat. 

— La foire ne suspend-elle point route 
prohibition ? 

— Toutes, excepte celles qui visent les 
chefs de compagnies franches. Cela a etc 
dument public a son de trompe par tons 
chemins, rues, carrefours et pertuis de la 

chatellenie. 

* 

— Alors, en etfet, son infraction etait sans 
excuse. 

1 iette conversation, qui avait un interet 
particulier pour l’un des interlocuteurs, ne fut 
pas poussee plus loin. Pierre se retira sous 
pretexte de boucler sa valise, et, apres un 
dernier repas de famille, qu’assornbrirent les 
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preoccupations intimes ties trois convives, 
il prit definitivement conge de ses vieux 
parents pour aller, leur dit-il, enfourcher son 
cheval a rhotellerie du Lion-de-Flandre. 
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L EMBUSCADH 


— Temps de chien! 

— Cette gueuse de pluie me creve Ies 1 in¬ 
ternes, jc ne vois plus a dix pas! 

— L’eau passe entre ma peau et ina cui- 
rasse et fait une outre des mes chausses! 


Moi, je suis a Fetat d'entonnoir. Dom- 


mage qu’il ne tombe pas du vin et que mon 


cheval ne soit pas une tonne 


Alnsi gemissaient les cavaliers qui formaient 
Fescorte des nobles dames de Beaurepaire, et 


le dernier qui avait parle etait le jovial Jose 


II faisait, en verite, un temps abominable. 
C’eta it une des premieres bourrasques d’au- 












































































x 































L EMBUSCADE 


23 I 


tomne : une pluie torrentielle a laquelle dcs 
rafales subites et brutales imprimaient par mo¬ 
ments la violence de coups de fouet. 

Le cortege etait compose de trois litieres de 
cuir portees par des mules, d’un fourgon ferine 
et d'une douzaine de cavaliers commandes par 
le vieux Berthould. Le gros des bagages, ainsi 


que les femmes de service et les valets, prece- 

daient cette troupe de quelques heures. Le 

✓ 

fourgon contenait les offers les plus precieux 

et les papiers dont la douairiere lie se separait 

■ 

jamais; quant aux litieres, les deux premieres 
abritaient la baronne et la belle Magdeleine, 
Fhote de la troisieme n’etait rien moins que le 
comte du Harnel en personne, retabli de sa 
blessure plus vite qu’il ne l'esperait, mats que 
le soin de son individu poussait a adopter cet 
exces de precautions ordinairement reserve au 


sexe it 



On vena it de quitter Armentieres, oil Ton 
avait fait arret pour diner a loisir a Fauberge 
des Dmx-AnguillcSy et dont les cavaliers en se 
retournant pouvaient encore apercevoir, entre 
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les on decs, les remparts et les tours a poi- 


vrieres. Le cortege avancait lentement et avec 

o * 


peine, luttant centre le vent, trebuchant dans 


les fondrieres d’un chemin a peine trace a tra¬ 


vel's les interminables paturages qui avaient 


donne leur 110 m latin a la petite forteresse pro 


prette et coquette des bords de la Lys. 


Ceci ne ressemble point a un voyage 


d’agrement, reprii Tun des soidats 











— Pas exactement, repartit un autre. ! >e 
ma vie terrestre je n’ai fait pareille chevau- 
cbee de procession ! 

— Par les comes de Satan, ma bete n’est 


pas accoutumee a porter un chanoine ! 

— La mienne non plus; elle butte d 1 impa¬ 
tience, et prend chaque goutte d’eau pour un 
coup de houssine. je la retiens a rompre les 
r^nes. 

— Moi aussi, mais gare la culbute ! 

— Nous jouons a la deroute, pour sur, mes 
enfants 1 

Au meine moment, celui qui venait de par¬ 
lor de culbute s'aplatit dans la boue, son che- 
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val ay ant mis le sabot dans un trou. Lliomme 
se releva en jurant, tout empetre, mais le che- 
val s’echappa, partit a fond de train et disparut 
dans la pluie. De gros rires accueillirent cette 
mdsaventure. 

— II ne s’agit pas de rire, remarqua Fun 
; dcs cavaliers, on nc peut pas continuer 
comme ca. La meme malchance nous attend 

a 

Fun apres 1’autre. II faut prevenir maitre Ber- 
thould. 

La troupe, qui precedait de quelque cent 
pas les litieres quLiccompagnait le majordome, 
s’arreta pour attendee celui-ci. 

f . — Quy a-t-il ? demanda Berthould. 

— Qu’y a-t-il ? repeta de dedans la troi- 
sieme litikre la voix du comte. 

. On leur expliqua la situation, qui parut les 

contrarier beaucoup. Apres un court colloque 
avec son maitre, le vieux serviteur se rappro- 
cha : 

| — Nous ne pouvons hater le pas, objecta- 

t-il, a cause des litieres et du fourgon, et il cst 
impossible d’eloigner l’escorte au moment ou 


• * 

t 


* 




*■ . ! 


h 


V*'; 


V. v J 

.■> . j 

i 


. 


4 

I 


-I 




¥ 


» 




I 

•» .» 


























































■ 




« * 







S P A D A - L A ** R A PIE R E 


I * 

* 4 « 

»H * 

( * 

4 * * 

A S 

«^ 


► J 



§* 




i 






r 



# 

§ 


/"' 

<b 




t 


« 






1 

i 


% 

9 


nous aliens arriver aux bois de la Lys... Quc 
ceux d’entre vous qui ne sont pas surs de leurs 
betes partent en avant : ils se chargeront de 
recueillir le cheval echappe. Les autres reste- 
ront avec nous. Le rendez-vous du soir es: au 
Grand-Saint-£loi, a Estaires. Montez dans !e 
charriot, Gontran, ordonna-t-il au cavalier de- ■ 
monte. 

Sept des homines dont les montures se ca- 
braient laclierent bride et partirent au galop. 
Le cortege ainsi reduit reprit sa marche mono¬ 
tone et lente sans autre incident jusqu'aux 
bois, oil un crepuscule precoce du a l’etat du 
ciel, joint a l’epaisseur des futaies, mettait une 
obscurite presque nocturne, circonstance qui 
augtnenta encore les difficulties ct la lenteur du 
voyage. 

Oil etait engage sous bois depuis une demi- 
heure et Lon approchait du bac sur lequel on 
devait franchir la riviere, lorsqu’un coup d’ar- 
quebuse eclata sous les arbres en jetant un 
rouge eclair dans les tenebres du chemin. L’un 
des chcvaux hennit de douleur et partit commc 
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un trait, emportant celui qui le montait; c'etait 
la bete du majordome. 

— Rendez-vous, cria une voix, sinon pas de 
quartier ! 

En meme temps des ombres se dessinerent 
en assez grand nombre de chaque cote de la 
route, et l’une d’elles se detachant vint saisir 
a la bride le cavalier de tete, qui se ‘trouva 
etre Jose lui-meme, pendant que plusieurs 
autres s’elancaient aux mules des litiercs. 

j 

— Imbecile, murmura notre homme, qui 
prend le chasseur pour le gibier! 

Et faisant cabrer son cheval, il asscna un 
coup du pommeau de sa lourde epee sur la tete 
de son agresseur, qui tomba etourdi. Se re- 
tournant alors, l’arme haute, et entrainant avec 
lui ses quatre compagnons, Jose se precipita 
sur ceux qui entouraient les litieres, jetant le 
cri de guerre des bandes orangistes : 

— Calvin et La Rochelle ! 

— Treve! cria alors la meme voix qui 
avait parle apres le coup de feu. A has la 
in esse ! v 
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— Mort aux papistes! repondit effrontemcnt 
Jose. 

— Qui etes-vous done ? 

— Dames et ^entilshommes de la religion 

o o 

reform ee. 

— Vos noms ? 

— Hamel et Beaurepaire. 

— Ah! par les boyaux du Pape, l'aventure 
cst bouffonne! * 

Cette scene avait etc si rapide que personae 
n’avait eu le temps dlntervenir. Mais au mo¬ 
ment oli les inconnus se retiraient sur l’ordre 
de leur chef, le comte du Hamel sortit de sa 
litiere et interpella celui-ci : 

— Ilola, mes maitres, dit-il, vous avez de¬ 
mands notre nom; serait-il indisc ret de vous 
faire la meme question ? 

— J’allais vous porter mes excuses, monsieur 
le comte, ainsi qu’a vos nobles parentes pour 
cette inconvenaute alerte... Soutlrez que je vous 
presente a nouveau, vu l obscurite, le pauvre 
vagabond de Crevecceur, dit le Boeul », capi- 
taine de tout ce qu il vous plaira, baron sans 
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baronnie de par S. M. trcs paienne Belzebuth 
d’Espagne, — que la pcste etouffe, — et cha- 
telain sans chateau de par les oeuvres de son 
damne suppot Behentoth-Spada! 

Enparlant de la sorte, 1'inconnu s'etait avance 
au milieu de la trouec qui servait de chemin, 
et Bun de ses hommes avait allume un falot. 


On put voir alors que le sobriquet donne par 
la verve populaire a ce gentilhomme de grand 
chemin ir avait rien que de judicieux. Mons- 
trueux dans tous les sens, de physionomie 
gloutonnc et bestiale plus encore que feroce, 

le sire de Crfevecoeur etait une caricature fla- 

■ 

mande du fameux baron des Adrets, dont il 

avait trop bien imite les exces sans en avoir 

les fact dies guerrieres. Grand detrousscur, grand 

bu veur, grand mangeur et surtout grand vio- 

+ 

lciir de nonnes, il etait de ceux dont le cliefdu 
parti orangiste de Lille, messire de Vasterode- 


Carembault, avait obstinement rejete le com- ■ 
promettant concours, Des premiers il s’etait jete 


dans la Reforme pour y trouver pretexte a ses 
rapines et a ses violences; vendant son bras au 
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plus offrant pour toute besogne, avili, conspuc, 
L avait etc decliu de noblesse par ordonnance 
rovale. Alors, il s’ctait fortifie dans son did- 

id 

teau de Crevecoeur, en Hainan t, qui etait promp- 
tement devenu le rendez-vpus des pires aven- 
turiers et le theatre des plusscandaleuses orgies. 
Bien que ces sortes d’exploits idissent alors trop 
frequents pour soulever toute Findignation 
qu’on pourrait croire, le sire avait tant depasse 
la mesure des licences tolerees chez les gens 
de guerre, qu’un beau jour ce meme Spada, 
qu’il avait autrefois traque en Hspagne, avait 
recu 1'ordre d’aneantir ce repaire de bandits. 

Ce sont la besognes que les rois aiment a 
faire executer pas des agents anonymes qu'ils 
peuvent ensuite desavouer au besoin. L’execu- 
tipn n’avait pas etc commode; il y avait eu 
bataille, assaut ct tout ce qui s’ensuit; finale- 
ment Crevecoeur et une partic de sa bande 

avaient rcussi a s echapper, mais du chateau il 

<# 

n’etait pas restc pierre sur pierre. La rancune 
du fameux coup d'epee de la Gran j a s’eta it 
doublee do la rage de cette nouvelle et irrepa- 
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rable defaite : Spada n’avait pas de plus sau- 
vage ennemi que cet ex-seigneur qu’il avait 
reduit a mener desormais la vie nomade et 
abjecte des anciens cotereaux, 

/ 

Crevecceur n’avait p'us depuis lors qu’une 
ressource, cello de faire enfin agreer ses ser¬ 
vices par les protestants mis aux abois, comme 
lui, par cet infernal Spada, et il comptaitsur- 
tout. pour triompher de la resistance du comte 
de Vasterode, sur Fappui peu scrupuleux du 
comte du Harnel, an profit duquel il avait deja 
travaille, comme on Fa vu, et sous les ordres 
duquel il travaillait encore, comme on va le voir. 

— Quoi done, c ost vous ! s’ecria le comte 
d un ton aigre. ' Iroixdieu, voila une etrange 
m a mere de servir vos patrons S 

— Vdus me vOyez tout d&confit de Faven- 
ture, messire. Je vous croyais actuellement a 
Douxlieu, et nous etions en marche pour vous 
y joindre, suivant vos ordres. 

— ~ Lt vous charmiez les loisirs du chemin en 
pillant les voyageurs paisibles... La fiddle gar- 
nison que j’ai la ! . 
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— Hum !... Je vousai pris pour un detache- 
ment ennemi... 

— Avec litieres pour dames et fourgon do 
meubles? Mauvaise defaite... Mais il suffit. 
Quelle cst la force de la troupe que vous avez 
la? 

— Vingt epees, douze arquebuses ct quel- 
ques goujats, 

— Est-ce la tout ? 

— Non certes. Le chevalier de Trangalu- 
chard, mon second, a du quitter ce matin 
meme les parages de la foret de Raismes, avec 
une troupe de moitie plus forte, et ralliera le 
chateau sous peu de jours. 

— C’est bien. II y aura place dans les defen¬ 
ses exterieures pour vous loger, vous et vos 

V ✓ * 

liommes. Mais rappelez-vous que nul d’elitre 
vous ne doit penetrer au-dela du second fosse, 
a moins d’un ordrc formel de ma part. Cette 
consigne est absolue. 

— On s’y conform era. 

— J’y compte. Allez ! 

II etait nuit close quand le cortege fit son 
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entree dans le bourg d’Estaires, i i'ebahissc- 
ment des bonnes gens qui, la bouche beante, 
regardaient defiler a f .a lueur des torches ces 
homines d’armes converts de fer et les litieres 
mysterieuses qu’ils escortaient. 

L’aubergiste, qui avait rarement de pareilles 
aubaines, attendait cette majestueuse clientele, 
le bonnet a la main, devant le seuil du Grand- 
Saint-Eloi qui damboyait par toutes ses lene- 
tres. 

— As-tu vu Berthould? Est-il sain ct sauf? 

demanda du Harnel en sortant de sa chaise. 

# 

— Non, monseigneur, personne ici n'a vu 
maitre Berthould. 

— Hola! Q_ue deux hommes retournent au 
bac et explorent la riviere ! 

Deux cavaliers partirent au galop, la torcbe 
au poing, et le restc de la caravane penetra 
bruvamment dans raubenre. 


M 
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La region traversee par La Lys sur les confins 
| de la Flandre et de f Artois, dice pays de Lai- 

leu, etait au xvi e siecle Tune des contrees les 
plus caracteristiques du nord de la vieille 
V Gaule. La Lys est restee la riviere la plus ca- 

pricieuse de tous les cours d’eau fUmands; 

4 ■ '* [ 

mais ses caprices etaient bien plus frequents et 

' r 

plus graves a une epoque ou V administration 
des Fonts et Chaussees n’etait point la pour 
les contrarier ou les contenir. Le pays de Lal- 
i| leu etait son souffre-douleur ordinaire; aussi 

i " 4 

i 

' tout ou presque tout ce qui n’y etait point bois, 

|L y etait marais. Ca et la surgissait bien entre les 
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fourres ou dans les champs de roseaux quelque 
cense au toit de chaume; mais ces traces du 
labeur obstine et patient des paysans etaient 
rates, car la population etait aussi clairsemee 
que pauvre dans ce territoire ingrat. A travel's 
hois et marecages quelques routes passaient, 
si Toil peut donner ce nom aux percees a demi 
submergees, a demi envahies par la vegeta¬ 
tion, que les gens du pays entretenaient uni- 
quement par le foulage de leurs pieds et qu'eux 
seuls pouvaient distinguer avec certitude du 
reste de la plaine. 

Au centre du pays de Lalleu, dominant les 
environs, sAlevait un chateau de tournure net- 
teinent feodale dont on apercevait de fort loin 
les toits pointus et la tour de garde, au-des- 
sus des futaies qui lui faisaient une ceinture 
epaisse. Devant le chateau, separe de ses mu- 
railles reveches par de larges tosses a beau 
verdatre et profonde, un hameau groupait ses 
maisonnettes autour d’une petite eglise au clo- 
cher en eteignoir, qui semblait elle-meme sc 
pelotonner centre un moutier exigu et mas- 
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sif. De toutes ccs masures, la moins miserable 
etait la plus proche du pont seigneurial : un 
cabaret d’assez bonne mine, sur le pignon du- 
quel, en manierc d’enseigne, au-dessous d’une 
branche de sapin, Foccupant actuel avail fait 
barbouiller tant bien que mal ces mots qui 
const! tuaient, a son sens, la plus delicate des 
flatteries a Fadresse du ctiatelain : Ju Doux- 
Lieu. Le liameau comptait une trentaine de 
feux, le couvent huit nonnes, 1’egUse un des- 
servant. Quant au bailii, il cumulait cette fonc- 
tion avec cello d’intendant du chateau et avail 
son logis particulier dans Fenceinte memo des 
remparts, ce qui ne contribuait pas mediocre- 
ment a augmenter ses pretentions a Fimpor¬ 


tance. 

Le chateau, qui etait considerable, presen- 
tait aussi exactement q”e possible Faspect des 
vieilles fortercsses parciculieres du siecle pre¬ 
cedent. L’encdnte exterieure avait etc visi- 
blement restauree et reimniee a cette epoque 
suivant les dernieres donnees de la science 
strategique : outre les grosses tours saillantes 


•* 
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qui commandaient faeces et les machicoulis 
qui defendaient le seuil meme de la porte, 
cette enceinte presentait un perimetre octogo- 
nal dont chaque angle etait fortifie par unc 
tour basse a plate-forme, Lorsqu’on avait de- 
passe le pont-levis et la voute d’entree, on se 
trouvait non point dans la cour d’honneur, 
mais dans une sorte d’ilot forme par une de¬ 
rivation des douvcs qu J il fallait franchir sur un 
second pont, a plusieurs arches de pierre, 
aboudssant a un porche ogival, et au-dela du- 
quel s’elevait un groupe confus de batiments 
dont le style grave attestait rorigine bi- 
seculaire. Ces antiques constructions enter- 
maient une vaste cour dallee, dont un puits a 
potence contournee ornait Tun des coins, Au 
fond, flanque d’une haute et mince tourelle, 
un donjon carre, aux fe net res en meurtriere, 
au toit aigu. dont la masse s’elargissait brus- 
qucment a mi-hauteur comme pour couvrir 

tout le chateau de ses flancs puissants, domi- 

* 

nait fierement Y ensemble des batiments d’ha¬ 
bitation. Enfin, derriere le donjon, s’etendait 

14, 
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une seconde cour, ouverte vers les rem- 
parts, mais englobee egalement dans le cir¬ 
cuit du fosse interieur, que bordaient de deux 
cotes les dependances, coramuns, magasins, 
logis des serviteurs, ecuries, etc. Tel etait, en 
Tan de Redemption mil cinq cent septante et 
sept, le chateau de Douxlieu. devenu par al¬ 
liance i'un des domaines de la haute et puis- 
sante maison de Beaurepaire, et aussi Pun des 
asiles les plus coufortables, les plus surs et les 
plus envies de la noblesse flamande. 

• ##***#? 4 - *#*** • 

Toute une semaine s’est ecoulee depuis les 
incidents rapportes dans le chapitre precedent. 
L’altiere demeure a quitte les habitudes silen- 
cieuses et mo roses a laquelle T absence du mai- 
tre condamne les chateaux comme les chau- 
mieres; Douxlieu vit et s agite du haut en bas, 
tout un monde affaire grouille dans ses murs ; 
valets et suivantes vont et viennent dans les 
cours, corridors et escaliers; des chevaux piaf- 
fent et hennissent sur les esplanades; des gens 
d’armes se promenent sur les murs ou jouent 
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aux des sur les plates-formes; une sentinelle 
appuyee sur sa pertuisane, a la tete du pont- 
levis, cause de loin avec le tavernier adossc au 
chambranle de sa porte. II n’est pas jusqu’au 
village qui ne se rcssentc de cette resurrec¬ 
tion : les paysans travaillent avec plus d’en- 
traiti pendant que les menageres, panier au 
bras, vont porter au chateau leurs redevances 
en nature ou les provisions du jour. 

— Et, comrae ca, on n’a mie pu le trans¬ 
porter jusqu ici? dit le tavernier continuant la 
conversation commencee. 

— Non. Nous avons trouve maitre Berthould 
plus mort que vif, sous son cheval creve, et 
nous Eavons porte chez votre con ire re du 
Coq-Cbantanl, pres la tour du passeur de la 
Lys. 

— Le pauvre sire ! Et depuis huit jours 
qudl est la, pas moyen de se retnettre en che- 
min ? 

— II en a pour plus d’un mois a geindre sur 
son grab at, ayant eu une jambe tordue et les 
cotes quasiment cnfoncees. S’il ne reste point 


v 
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afilige pour la vie, c’est quil cst ne coiffe... 
Maisje gagerais bien ma soldo contre un fitre- 
lin que maitre Berthould ne touclicra plus do 


sa vie rapiere ou dague pour autre chose quo 
pour les fourbir. 


— Dommage ! Je me suis laisse dire que 
e’etait un beau jouteur dans son temps. 

— t )ui, de par Dieu ! et qui, malgre son 
poil gris, tournait encore proprement la bro- 
che de guerre. 

— Qui done alors commando les gens d’ar- 
mes, lui absent ? 

— Le sire de Crevecccur est maitre de sa 


troupe, celle qui occupe la premiere enceinte. 
Nous autres qui gar dons la porte et le chateau, 
nous sommes commandos par un gentilhomme 
bearnais qui sc fait appeler Joseph et qui a eu 
la chance dc trouver stir la route 1 occasion 
d’entrer en faveur. Mais c’est messire du Har- 
nel qui est le vrai gouverneur, ayant la main 
ct 1’oeil a tout. 

— Mais pourquoi si grosse garnison tout a 
coup dans le chateau? Je n ai jamais vu tant 
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de soldats depuis tantot cinquante ans que j’ai 
etc baptise! 

— Da diable si je le sais plus que vous, com¬ 
pere ! Au reste, je n’en ai cure ! Sans dome, 
on craint quelque alerte. Beaurepaire est riche 

comme prince, le gateau vaut bien qu’on v 

<• 

risque une dent.,.. 

— Attention a vous, messire, voici venir les 
dames de Douxlieu. 

Le soldat se retourna et se campa vive- 
ment dans V attitude d une sentinelle a\*ant 
conscience de ses devoirs. 

i >e tavernier se trompait quant au nombre : 
e’etait seulement Tune des chatelaines. La 
belle Magdeleine profitait des chauds sourires 

du soleil d'automne pour iaire sa promenade 

* 

quotidienne dans les bosquets d’alentour. Elle 
etait accompagnee de deux de ses suivantes et 
du jeune fils du bailli, qui lui servait de page. 

Magdeleine de Beaurepaire avait alors pres 
de vingt-cinq ans, ce qui etait un age mur 

pour une damoiselle a une epoque ou les 

* 

hymens etaient beaucoup plus precoces, sur- 

























tout dans la noblesse, qu’ils ne le sont de nos 
jours. Ce n’est pas que les pretendants lui eus- 
sent fait defaut : une jolie fiile en manque 
rarement, une fiile de haut liguage et de grande 
richesse n’en manque jamais. Elle avait econ- 
duit les plus huppes des gentilshommes commc 
les plus hard is des chercheurs de fortune, sans 
parti pris contre le mariage, sans qu elle son- 
geat a se demander a elle-meme la cause de 
ce refus systematique. Sans doute les inspira¬ 
tions habilement soufllees par la douairiere 
qui poursuivait ses projets de famille avec 
une opiniatrete que rien ne rebutait, en- 
traient pour beaucoup dans les resolutions dc 
Magdeleine, bien que celle-ci ne s'cn rendit point 
compte, Maintenant cette femme astucieuse 
touchait a son triomphe, elle tenait enfin le 
prix de ses longues intrigues : 1’hcrlticrc de 
Beaurepaire, apres avoir decourage tant de 
pretendants, etait ii la veille de donner sa main 
et ses domaines au moins digne d'cntre eux, 
au comte du Harnel. ! detait a Douxlieu, dans le 
fief personnel de sa belle-mere, que le mariage 
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all ait s’accomplir; on n’attendait, pour b£nir 
lcs futurs epoux, que I’amvee d’un docteur 
genevois, ministre de la religion reiormee, car 
la persecution furieuse du due d’Albe avait eu 
pour resultat d’epouvanter le zele des plus ar- 
dents propagateurs du nouveau culte, et ceux 
qui avaient expie dans des supplices la since- 
rite de leurs convictions n’avaient pas et£ rem- 
places. Douxlieu £tait un sur et tranquille 
refuge; on pouvait y venir sans eveiller aucun 
soupcon, y demeurer sans peril, et une cere- 
monie du genre de celle que Foil preparaic 
n’y devait pas provoquer les curiosites dangc- 
reuses auxquelles elle aurait infailliblement 
donne lieu dans une grande ville. elles etaient 
les raisons, doublees de certains motifs parti- 
culiers a monsieur du Harnel, qui avaient de¬ 
termine la decision de la douairiere. 

I:tait-ce la perspective de ce prochain ma¬ 
nage, auquel elle allait sans joie et comme par 
devoir de position, qui faisait Tobjet des re¬ 
flexions de la jeune chatelaine? Soupconnait- 
elle vaguement le reseau dflntrigucs qui Ten- 
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veloppait? Sentait-elle au fond de son coeur 
cnivre d’orgueil quelqu’une de ces sourdes re¬ 
vokes par lesquelles la nature, cette grande 
egalitaire, proteste contre la violation de ses 
droits ? Peut-etre v avait-il de tout cela dans 
la reverie penible, dans les sentiments coni us 
qui assombrissaient le front d’ordinaire iroid 
et bautaiti de mademoiselle de Beaurepaire. 

Elle precedait de quelques pas ses deux iem- 

mes et son page qui tenait en laisse un grand 

levrier noir, son favori, et m arch ait les yeux 

baisses, relevant d une main ses longues jupes, 

balancant distraitement de Eautre une lious- 
* 

sine a pommeau d'or. II etait difficile de ne pas 
etre frappe d’admiration devant cette jeune 
fille dans le plein epanouissement d’une beaute 
lumineuse et opulente. Elle etait nu-tete. 
Com me autrefois, elle portait les cheveux ra- 
battus, coupes horizontalement a mi-front, et 
divises par derriere en deux longues tresses 
blondes qui descendaient jusqu’au pli de ses 
gcnoux. Son teint, el une blancheur pariaite 
one colcrait aux joues un lcger nuage de car- 
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min, s’harmonisait a ravir avec le reflet cendre 
de sa chevelure et le bleu metallique de ses 
yeux clairs. C'etait bien le type complet de la 
beaute du Not'd tel que devait le comprendre 
et rimmortaliser un peintre illustre, mi sieclc 
plus tard. Mass de ces avantages-la Falnere 
fille se souciait peu : c’etait de son blason 
et non de ses traits que Magdeleine s’enor- 
gueillissait. Elle le croyait du moins, et Ton 
avait tout fait pour developper en elle ce pre- 
juge. 

Elle passa lentement devant la sentinelle 
eblouie, puis devant le tavernier qui la salua 
jusqu’a terre, et s'eloign a dans la direction des 
bois. 

- -Mort de ma vie, dit le soldat, que je sois 
pendu avec mes propres tripes si j’ai jamais 
entrcvu femme si superbe depuis que je sais 
teter une bouteille ! 

— Sa sceur, qui est devenuc une sainte, 
etait bien belle aussi, encore qu’elle ne lui res- 
semblat mie. Id, quand dies etaient petites, 
lious les appelions le Jour et la Knit, rapport 
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a leurs cheveux qui etaient de coulcur oppo¬ 
site... On dit quc la damoiselle va sc tna- 
rier avec monseigneur du Hamel, que Dieu 
garde... 

— Hum! fit rudement le piquier, je vou- 
drais bien alors dtre dans la pcau dud it sei¬ 
gneur, mais non dans celle de la damoi¬ 
selle ! 

— Veillez sur votre langue, messire sol- 
da t ! 

— Lanlaire! Ma langue n’est pas a la soldc 
du sire, mats settlement mon bias. Je lui dois 
fidelite et non pas amitie. Je lui vends ce quil 


Le cabaretier, jugeant que la conversation 
prenait une tournure compromettante, tour- 
nait les talons pour rentrer dans sa maison, 
lorsqu’un son de trompe prolonge retentit 
dans les airs. 

Les deux honlmcs leverent en meine temps 
la tetc, et apercurent le veilleur debout sur la 
plate-forme de la fine tourelle quigrimpait au 
flauc du donjon et du haut de laquelle on de- 
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couvrait au loin le pays ; I’liomme avait encore 
son instrument aux levres et semblait hesiter 
a renouveler son signal, comme s’il eut ete in- 
decis sur lc caractere pacifique on hostile de 
ceux dont il signalait Tapproche. Son examen 
fut cependant satisfaisant, caron le vit rabattre 
sa trompe et se rasseoir sur son banc de pierre. 
liny eut pas moins une certaine alerte parmi 
les gens d’epee et les habitants du chateau, 
et, malgre la signification evidemment tranquil- 
lisante du silence qui suivit Tunique appel du 
veilleur, une escouade de cavaliers armes, 
dirigee par rhonnete Jose en personae, appa- 
rut bientot sous la voute. La petite cavalcade 
s’ebranla des qu’elle eut passe le pont et des- 
cendit au grand trot dans la direction du bourg 
d’Estaires. On la vit revenir, moins d’une 
demi heure apres, augmentee d ! un grave per- 
sonnage vetu de noir, montant fort mal un 
cheval mediocre, que suivait une maniere de 
valet juche sur une mechante bique. Les deux 
survenants n’avaient rien moins que Easpect 
belliqueux, et Ton comprenait a merveille, en 
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lcs voyant, quc l’homme de garde ne les cut 
pas con fond us avec I’cnnemi redo u table dont 
la pensee tourmentait lc sommcil de la douai- 
riere de Baurepaire et du seigneur du Jlarnel. 
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11 ctait cependafit survcnu d'etranges choses 
sur les bords de la Lys depuis lc passage dc la 
noble caravane, et le pauvre vieux Berthould 
en avait vu et entendu de dures du lit de dou- 


leur sur lequel il gisait, les membres inertes. 
Chacun sait, au pays flamand, — et nous 


nous faisons un devoir de Fapprendre au reste 
des humains, — que la riviere qui a l’honneur 
de porter le nom de l’embleme de la maison 
de France, est une eau mechante et fantasque. 


Tantot paresseuse, tantot turbulente, tour a 
tour debonnaire et ravageuse, toujours per- 
fide, il n’etait point d’annec oil, avant d’etre 
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enchainee par la main ties homines de science, 
cile ne portat au loin les preuves de sa force et 
de ses fureurs. Les ponts semblaient lui etre 
aussi importuns que selle a cheval sauvage ; 
et plus d’une fois, en ses acccs de revoke, elle 
avait renverse celui de la porte de Cassel, a 
Armentieres, le seul qui existat sur son dos, 
depuis Pextremite de sa queue, en Artois, jus- 
qu’a sa tetc quAlle plonge dans PEscaut, — 
encore n’etait-ce qu’un pont de bois qu’on ru¬ 
le vait toutes les nuits. Partout ailleurs, c’etait 
a l’aide de bacs plus on inoins reguliers que 
l’on fninchissait ce dangereux serpent. 

Le bac qui conduisait au bourg d’Estaires 
etait etabli non loin du village de Sajlly et 
appartenait au seigneur dudtt lieu, qui aller- 
mait a Tun de ses vassaux la perception des 
redevances de passage, ainsi que le droit ddia- 
bitation dans la tour affectee a ce service. Aux 
environs de cette tour bane sur une eminence 
de la berge, s'etaient groupees quelques cliau- 
mieres, dont Pune etait enluminee d’une pein- 
ture grossiere ayant la pretention de represen- 
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ter un coq en train de vocaliser, pretention si 
mal justifiee qne 1’artiste avail juge necessaire 
d’ajouter au-dessous, de sa propre main, Tins- 
cription explicative : An Coq - Cbantant. 

(!e bouchon rural, qui rcconfortait, desalte- 
rait et logeait tout venant indistinct'ement, a 
chcval ou a pied, etait autant ferme que caba¬ 
ret, et presque autant coupe-gorge que ferme. 
L’une des trois masures dont il etait forme — 
celle qui portait l’enseigne — ouvrait sur le 
bord de la route sa salle commune, basse, en- 
fumce, obscure ; une autre joignait la riviere 
et la troisieme donnait sur les bois, disposition 
particulierement appreciee de la par tie de la 
clientele qui avait des raisons de conserver 
r incognito. 

Cest sur un grabat etendu dans un taudis 
contigu a la salle commune de cet btablisse- 
ment interlope que le majordome de la maison 
de Beaurepaire geignait depuis quarante-huit 
heures, lorsque son suppleant dans la confiance 
de la douairi&re vint pour la premiere fois 
prendre de ses nouvelles ct bassurer de la sol- 
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licitude bienyeillante de ses maitres. Ii entendit 
tout d’abord le pretendu gentilhomme bearnais 
s’enquerir avcc soin de son etat aupres du 
cab are tier, ce qui le pcnetra d’une douce joie ; 
il entendit ensuitc des cboses singulieres qui 
lui inspirerent de vagues inquietudes, puis 
eniin des confidences absolument epouvan- 
tables qui firent herisscr son poil gris stir son 
crane hirsute. 

— Saint..., avait dit Jose. 

— Dominique ! avait repondu unc voix 
sombre. 

En se tordant le cou, Berthould avait cm 
entrevoir un iroc de moine, et tout aussitot 
avait commence la conversation qui rhorripi- 
lait: c’etait un rapport complet sur la situation, 
les defenses, les points vulnerables du chateau 
de Douxlieu, l'etat des forces dont il disposait, 
le plan a adopter pour unc attaque eventuclle, 
la manic re de paralyser les efforts de la garni- 
son, et autres details qui exhalaient un franc 
parfum de trahison. Apres quoi les deux cau- 
seurs avaient pris rendez-vous aux memes lieu 
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et heure pour le surlendemain, et le « gentil- 
homme bearnais » etait entre effrontement dans 
le galetas du blesse. Berthould, suffoque de 
rage ct d’indignation, ne put articuler un mot, 
mais ses traits convulses parlaient pour lui. 

— Ne vous fatiguez pas a parler, maitre 
Berthould, dit le visiteur avec un geste nar- 
quois; dans votre etat, les emotions ne valent 


nen... 


—- Miserable felon 1 exclama le vieux soldat 
en faisant des efforts desesperes pour sc sou- 
lever et atteindre son epee. 

— La, la, calmez-vous, compadre ! 

— Jai tout entendu... 

— Par le diable, je le crois bien ! Je tenais 


a ce que vous ne perdissiez point un mot. 

— Que signifie done ?... 

™ Patience, vous saurez tout en temps ct 
lieu. Permettez moi d’abord de vous rappeler 
qu un vrai jeu, j entends un jeu honnete, pnse 
et academique, se compose tOujours de trois 
series : primo, la panic ; secondo, la revan - 
che; tertro, la belle. 




t* 

* . ■ 


' I 




* 


: 9 




















































2 6 2 S l 1 A D A - L A - R A PI fe R E 


— Tu te moques dc moi, sacripant! Je me 
souviendrai... 

— Mefiez-vous dc ces imprudentcs ardours, 
je vous le repute; il n*y a rien de si mauvais 
pour los blessures : 9a echauffe le sang et on- 
venime les plaies... Je continue. Nous avons, 
vous et moi, joue notre premiere panic, il y a 
juste trois semaines... (kii, certes, ne vous en 
rappelez-vous point? A Lille, a I’hotellerie 
du pure Coukebake... Eh, oui! la raemoire 
vous revient, j'en suis bien aise... La, vous y 
etes... Oui, jetais alors dans la chicane... 
Mais, vous voyez, j'ai jete ma barrette par- 
dessus les moulins. Cette premiere partie, 
vous l’avez gagnee, oh, ca ! gagnee liaut la 
main. Vous m'avez grise comrae une ribaude, 
roule comme un apprend, vide comme une 
canette. J'en suis encore tout marri, Ah! par 
exemple, avouez de votre cote que la revanche 
n'a pas ete non plus sans un certain tnerite. 
Je vous l'ai fournie sur le meme champ de ba- 
taille, au Lioti-de-Flamire, il y a huit jours, et 
si vous etes un liomme equitable, comrae je le 
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pcnse, vous conviendrez sans barguignier qn’a 
votre tour vous avcz etc capot. Maintenant, 
maitre Berthould, c’est la belle qui s’engage ; 
ellc va sc jouer a Douxlieu, et c’est ie chateau 
avec ses habitants qui est l’enjeu. Or, vous 
comprenez bien que si je vous ai montre mes 
atoms, c’est que j’ai gagne sur table .. Hum ! je 
sais bien qu'a dei'aut d’autre organe bien por- 
tant il vous reste votre bouclie; j’y ai songe, 
maitre, soyez tranquille... Vous etes fort mal, 
ici, pour un homme de votre importance... 
Souffirez qu'en attendant le coup de la fin, je 
vous assure un logement moins miserable... 
Hola, mes gens! 

Qjaelques soudards se montrerent dans hem- 
brasure de la porte. 

— Enlevez ce digue seigneur avec les 
egards que comporte son grade et les pre¬ 
cautions dues a ses infirmites, 

Berthould, grincant, pleurant de rage et ue 
douleur impuissantes, etait dans 1’impossibi- 
lite de prononcer un mot et d’opposer aucune 
resistance. Quatre homines vigoureux soulc- 
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verent le grabat et son vivant contenu, hisse- 
rent le tout sur leurs cpaules des qufils furent 
dehors et partirent d’un bon pas au travel's 
des bois. Berthould etait prisonnier. Dc qui ? 
II s’en doutait bien, ct son doute n’allait pas 
tarder a se changer en une certitude desolante 

O 

pour lui. 

Ses ravisscurs, qui d’ailleurs n’eurent a son 
endroit aucun mauvais pro cede, nc le porte- 
rent point, com me il l'avait suppose, dans un 
campement forestier, mais en nn con tor tabic 
gite bien connu de lui : au manoir de Sailly, 
lequel etait une maison-forte qui, pour ne 
point approcher des proportions colossales du 
chateau de Douxlieu, ne faisait pas mains 
bonne figure dans le pay sage. En longeant 
Favenue qui preccdait h habitation, Berthould 
put se convaincre qu’il se trouvait au milieu 
d’une armee en miniature, aussi soimeusement 

7 O 

organisee que les grandes armces imp&riales. 
Malgre les poignantes angoisses qui l’obsc- 
daient, son ceil de vieu?t soldat reconnut sans 
peine a des indices certains la presence d’un 
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veritable homme de guerre. II traversal un 
petit camp, dispose avec methode, oil re- 
gnaient Fordre et la discipline dans tout ce 
qu'ils ont de compatible avec lcs moeurs des 
compagnies {ranches. On ne remarqunit aucli¬ 
ne des devastations qui signalaient d’ordinaire 
le passage des routicrs, ce qui revelait de l'e- 
nergie et de Fautorite dans le commandement, 
et le manoir lui-meme, oil etait etabli le quar- 
tier general, ne portait aucune trace de vio¬ 
lence. II etait evident que cette derogation 
inouie aux habitudes du temps etait le resul- 
tat d un mot d’ordre emanant du chef, qui 
avail de secretes raisons de ne pas s’aliener 
les maitres absents ni les gens du pays. 

Berrhould fut porte directement dans une 
chambre convenable situee a Fetage du ma- 

o 


noir et depose dans un bon lit; la, on vint Fin- 
former, au nom redoutable du capitaine Spada, 
qu’il devait se considerer comme momentane- 
ment prisonnier, qu'il ne lui serait fait aucun 
mal, a la condition expresse qu’il ne tenterait 
ni de s’evader, ni de communiquer avec le de- 
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hors, mais qu’il serait immediatement pendu 
a la moindre infraction dc ce genre. Apres 

i 

quoi on le confia a la garde d’un gentil page 
repondant au nom de Nino, et ce fut tout. 

II va sans dire que nul, a Douxlieu, ne soup- 
conna les mesaventures du vieux Berthould. 
lose, metamorphose en « maitre Joseph, gen- 
tilhomme b earn a is, » continua a faire admirer 
sa belle ame en demandant presque chaque 
soir la permission de pousser un temps de ga¬ 
lop jusqu’au cabaret oil, disait-il, son bon com- 
pagnon Berthould souffrait encore plus du 
mal d’ennui que de ses blessures, et a chacune 
de ses courses il rapportait invariablement 
Fexpression de la reconnaissance du majordo- 
me pour la sollicitude dont il etait Fobjet et 
FaSsurance qu’il allait de mieux en mieux. 

Le jour oil Fhomme de garde si goal a l’arri- 
vee au chateau d’un personnage inconnu, Jo¬ 
seph partit pour le Coq-Chanlant beau coup 
plus tot que de coutume et les bandits de Cre- 
vecoeur remarquerent qu’il jouait de Fdpcron 
avcc one vigueur inusitee. Toutefois, on attri- 
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bua cette hate a Fhonnete desir de rentrer plus 
vite afin de faire face a la petite complication 
survenue dans le service interienr, et Ton n’y 
attacha pas d* autre importance, 

Et en effet, maitre Joseph rentra prompte- 
xnent ce jour-la, et, avec un sourire qui acheva 
de lui gagner les ceeurs, il annonca com me 
tres probable pour le lendemain le retour du 
fidele majordome. 
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Le lendemain on n’eut point le loisir do sou¬ 
tane le chateau tout 


ger au vieux ma om., 



entier etait atFaire. La veille, dans l’apres-midi, 
Thom me de garde avait eu de la besogne : a 
vingt reprises il avait du recourir a son instru¬ 
ment, dont lc service avait etc jusqu’a ce jour 
une assez douce sinecure. Les etrangers dont 
il avait ainsi signale Farrivce, n’etaient pas 
d’ allures plus alarm antes que le person nage 
austere dont nous avons parle. Celui-ci n'etait 
autre que le reverend docteur Coppet, attendu 
de Geneve pour benir Lunion projetee; les 
nouveaux venus etaient des prochcs on des 
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allies des maisons de i )ouxlieu et du Harnel, 

chez lesquels le pnsteur avait pris gite a son 

passage ou qu’on avait envoye prevenir a tranc 

ctrier. Aucun des membres de la fatnille de 

. * 

Beaurepaire aavail etc con vie, car on les sa~ 
vait hostiles aux intrigues de la douairiere. 

Sul* les trois interesses dans la ceremonie qui 

* 

se preparait, deux avaient leurs motifs d expe- 

dier les choses avec le moins de bruit et lc 

plus de celerite possibles. 

Quand lesdouze coups de midi sonnerent au 

beffroi du chateau, il y avail done a Douxlieu 

nombreuse et noble compagnie, et chacun 

etant absorbe par ses propres pensees ou par 

le soin des nouveaux botes ou par les apprets 

de la solennite qui devait avoir lieu le soil' 

uieme, nul ne se souvint du pauvre Berthould, 

dpnt les vieux services et le devouement meri- 

taient cependant mieux qu un semblable oubli. 

. * 

La table avait ete dressee dans la grande 

O 

salle d’honneur, qui avait conserve son antique 
aspect : cheminee a haul manteau blasonne 
sous lequel plusieurs personnes pouvaient giter 









































a I'aise, plafond a poutrelles enluniinees des 
couleurs de Douxlieu, azur ct or, tapisscrie 
de haute-lice aux murailles, fen et res gothiques 
a petits vitraux verdatres enchasses dans du 

i 

plomb, dressoirs monumentaux encombres de 
vaisselles d'or et d’argent. Quant aux con¬ 
vives, en attendant le signal du mahre-queux, 
ils se tenaient dans les salons ct dans la gale- 
rie qui unissait les divers appartements de 
cette aile du chateau a la maitresse salle. Pres¬ 
que tous etaient de jeunes gentilshommes, la 
brievete du delai et la difticulte des communi¬ 
cations ne justiftant que trop 1’abstennon des 
viellards et des dames; il etait neanmoins ar¬ 
rive plusieurs haquenees chargees de gracieux 
fardeaux, mais ces voyageuses intrepides etaient 
en petit no mb re, — en trop petit nombre, du 
moins, pour dissiper entierement Tatmosphere 
de malaise ct d'inquietude qui semblait peser 
sur Fassemblee en depit des efforts multiplies 
du fiance et de sa majestucuse parente. Les 
prevenances du sommelier auraient sans doute 
inieux reussi, sans la presence du reverend qui 













retint chacufi dans la reserve et lit chomer les 
coupes plus qu'il n’etait souhaitable et souhaite. 

A pres le repas, qui hit long et resta cere- 
monieux, la belle fiancee se retira dans scs 
appartements particulars, ct sa’retraite entrain a 
celle des autres dames. Des lors l’ennui s’abat- 
tit de tout son poids sur les botes, qui, apres 
avoir erre ca et la, et lfiosant se livrer aux 

•i ^ 

plaisirs du jeu, finirent par se reunir dans la 
sallc d’armes, oil leurs ebats bruvants eurent 
bientdt attire les soudards de Crevecoeur, dont 
la plupart portaient sur leur trogne enluminee 
la preuve des largesses de 1’hospitalite seigneu- 
riale. 

Le crepuscule suspendit ces passes d’armes 
courtoises et renvoya les uns aux soucis de la 
toilette et les autres aux tonneaux et a la bom- 
banco ; puis la nuit couvrit de son voile epais 
bois et marais, au milieu dcsquels le castel 
surgissait enveloppe d’une buee lumineuse ct 
jetant par dessus ses remparts le rayonnemcnt 
de ses cent fenetres dclairees. 

Les pauvres diables qui jaunissaient de fievre 
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dans leurs chaumes paludeens, les paysans des 
villages d’alentour, sc montraient dc loin le 
chateau flamboyant joyeusement au-dessus des 
eaux comme un gigantesque feu follct, et les 
gens du bourg de Douxlieu, prolongeant la 
veillee, se tenaicnt sur le chemin devant leurs 
maisonnettes, escomptant d avance les muni li ¬ 
cences desnouveaux epoux. Mais les plus obs- 


tines bawards ou curieux avaient regagne leur 
paillasse et dormaient depuis longtemps a 
poings fermes lorsque sonna la dixie me heure 
de relevee, hxee pour la ceremonie nuptiale. 

La noble assistance, qui avait accompli son 
repas du soir avec la memo etiquette fasti- 
dieuse que celui de midi, etait reunie en grand 
apparat dans un des salons voisins de la salle 
d’honneur et attendait en silence Farrivee des 


dames de Beaurepaire. Le comte du Harnel, 
vctu d’un pourpoint et de chausses de soie 
blanche brodee d’or et a creves egalement 
blancs, recevait avec une cordialite affectec les 
felicitations de ses hotes, tandis que le reve¬ 
rend, en vetements noirs, se tenait debout. 
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dans unc attitude grave, aupres d’une table ou 
reposait une Bible volumineuse. Un groupe de 
jeunes dames dont la toilette somptueuse attes- 
tait que la coquetterie n’abdique pas plus ses 
droits aux champs que devant la politique, con- 
versait diseretement, robes ctalees, autour de 
la eheminee, ou lafraicheur des nuits d’oetobre 
et le voisinage des marais justifiaient le petille- 

nient des buches. 

Les chatelaines ne se firent point attendre : 
maitre Ghesquieres, l’intendant de Douxlieu, 
qui remplissait par interim les fonctions inte- 
ricures de Berthould, comme Jose le suppleait 
dans ses attributions militaires, apparut dans 
1'embrasure de la porte, portant au cou sur 
son justaucorps de drap noir la chainette d’ar- 
gent, insigne de sa qualite, annonca a haute 
voix : « Madame et Mademoiselle de Beaure- 


paire 1 » et, faisant un pas a gauche, s’eflaca 
contre la muraille. La baronne s’a vane ait dans 

A 

la galerie; elle lit une entree majcstucuse, 
tenant sa fillc par la main. 

Tomes deux etaient en toilette de gala, la 























douairiere encore tres belle dans sa longue robe 
noire, Magdeleine adorable dans ses blnncs 
atoms. 

Apres i’echange des saluts et des compli¬ 
ments, la baronne conduisit la jeune idle, tou- 

jours avec la meme majeste froide, a une stalle 
disposee aupres de la table, pendant que le 
cpmte prenait place de l’autre cote sur imsiege 
semblable. Cest a ce moment que le beffroi 
du chdteau sonna dix hernes, au milieu d'un 
silence pro fond. 

Le dixi&me coup n’avait pas encore retenti, 
et le ministre, la main sur la Bible etalee, ou- 
vrait la bouche pour commencer son allocution, 
lorsqu’une clameur furieuse, imm&diatemcnt 
suivie d’un fracas effroyable, eclata tout a coup 
au dehors. 

Tout d'abord une stupeur generate paralysa 
Fassistance ; du Harnel palit, les dames se Ie- 
verent efirayees. Scute, la douairiere conserva 
son sang-froid. 

— Qu’est-ce ci ? fit-elle en ironcant le 
sourcil. 

A sa voix plusieurs genulshomines se preci- 
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piterent vers les escaliers qui tcrminaient la 
galerie ; mais leur empressement fut superflu : 

1'explication venait au-devant d'eux, lucide, 
menacante et terrible. Elle parvint aux botes 
epouvantes du salon dans ce cri de guerre qui 
domina le tumulte : « Spada! Spada ! » 

A ce nom redoute, qui lie laissait aucun 
dome sur la cause et la nature de revenement, 
du Harnel et tous ses botes, a la seule excep¬ 
tion du docteur, s elancercnt dehors en tirant 

/ 

leurs epees; les femmes, affolees, gemissantes, 
se jeterent dans les bras de la here barorme, 
qui chercha a les tranquilliser avec son flegme 
impassible : 

— Rappelez vos esprits, nobles dames \ vo- 
tre honneur et votre vie ne courent pas les 
dangers que vous redoutez. Nous avions, Dieu 
merei, prevu cette algarade. Le chateau est en 
bon ctat de delense et possede la garni son quLl 
faut. Par nos martyrs! le roi de France entrera 
dans Lille avant que ce miserable aventurier 
n’entre a Douxlieu ! 

Au memo moment une voice de projectiles 





























lit sautcr en eclats le vitrail des fenetres, et les 
jeunes femmes un instant reconfortces par le 
langage de la baronne pousserent de nouveaux 
cris en se each ant le visage. La belle Magde- 
leine. qui semblait changee en statue depuis le 
commencement de cette scene, sortit alors de 


son immobilite silencieuse et in vita ses compa¬ 
nies a la suivre dans la salle d’honneur, dont 
les fenetres donnaient sur la cour interieure et 


ou par consequent dies seraient en securite et 
moins impressionnees par les clameurs du 
combat. Toutes s’elancercnt sur les pas de 
Masdeleine et s’en allerent dans la grande 
salle, oil ellcs furent bientot rejointes par les 
suivantes et lilies de service accourues trem- 


blantes de tous les points du chateau. 

La douairiero resta seule dans le salon, qui, 
prenant jour du cote des remparts, lui fournis- 
sait un bon poste d’observation. « Voila qui 
est simiulicr ! » avait-elle murmure en enten - 

D 

dant les vitraux sauter en pieces. <• \ oila qui 
est plus singulier encore ! >> repeta-t-elle quand 
die se kit approchee de la tenetre. 







Cc qiEclle venait de voir, en effet. lui parais- 
sait inexplicable : autant qu’elle en pouvait 
juger a la clarte douteuse de la lunc et par les 
eclairs fugitifs des decharges d’arquebuses, le 


fort dc la bataille n'ctait ni a Fexterieur ni a la 


Crete des murailles, comrae il etait logique de 
le presumer d'apres la largeur des douves et la 
hauteur des remparts, mais a l’interieur de la 
premiere enceinte, dontla maltresse-porte avec 
ses deux grosses tours semblaient deja etrc au 
pouvoir des assiegeants. II y avait done eu sur¬ 
prise, par suite d’une impardonnable negli¬ 
gence ou d’une trabison. Ce s a crip ant de Cre- 
vecocur avait-il oublie ses devoirs ? Etait-ce ce 


Bearnais inconnu qui avait livre le pont a Fen- 
nemi? Ah! si Berthould avait ete la ! Comme 


il n’arrive que trop souvent, e'etait a l’heure du 
danger que la baronne apprcciait a sa valeur 
la fidelite de son serviteur, et le vieux major- 
donne dut a cette circonstance un sincere 
regret dont il eut etc her s’il avait pu le con- 
naitre/ 


L’orgueill euse 


chatelaine avait 


bien viij et 
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l’une de ses deux suppositions avait touche 
juste. Les homines de pied de la troupe de 
Spada avaient profile de la nuit precedente 
pour se cantonner secr&tement dans les bois des 
environs, et les cavaliers, conduits par le chef 
en personae, etaient arrives cette nuit memo 
sous les murs de J 'ouxlieu. Jose ayant execute 
ponctuellement les arrangements convenus, 
Spada avait trouve le pont baisse, la porte 
ouverte, ct il avait penetre sans obstacle. Cest 
le bruit qu’avaient fait ses routiers dans leur 
empressement a s’engouffrer sous la voute 
beante, qui avait donne Talarme a quelques 

soudards de Crevecoeur, mo ins ivres que les 

/ 

autres. Des lors, il avait fallu renoncer a dissi- 
muler plus longremps et recourir au combat a 
decouvert : de la les premiers cris qui avaient 
interrompu net la ceremonie nuptiale. 

Au rcste, il n’entrait ni dans les esp^ranees 
ni dans les intentions du capitaine Spada de 
prendre sans coup ferir le chateau de Doux- 
lieu. Son caractere, comme ses pro jets, exigeait 
une attaque de vive force, une victoire chere- 









ue, ou 


meat ncnetee, mais par ceia meme 
bien line defaite definitive dans laqueile il trou- 
verait une mort retentissante. II s’etait trace 
cette alternative, et il entendait s’y enfermer 
avec ropiniatrete dun Fla man 3 et l’encrgie 
d’un horame qui a tout a la fois sa vengeance 
et sa passion a satisfaire- 

Dans le plan d'attaque qu il avait arrete, il 
ne voulait devoir a la surprise que la posses¬ 
sion de la porte et des ouvrages qui la defen- 
daient, a defaut de laqueile le chateau etait 
imprenable avec les moyens dont il disposait. 
Pour s’en rendre maitre, il lui aurait fallu enta- 
mer un siege en regie, pendant lequel son 
mortel ennemi, protege par deux fosses pro- 
fonds et un epais rempart, aurait pu accomplir 
en tout loisir ses detestables desseins. Ii vou¬ 
lait done une attaque soudaine, a point nomme, 
qui, en portant Palarme au coeur meme de la 
place, devait arreter soudainement le cours 
des choses. En cela il avail reussi, comme on 
l’a vu; seulement, l’eveil donne a la garnison 
avait etc un peu trop prompt, de sorte qu’il 
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n’etait pas encore totalemeat maitre des tours 
au moment oil accoururent les premiers rou- 
tiers de Crevecccur. II comprit qu’il fall ait 
payer d’audace, et ce iut lui qui donna lc 
signal de la melee en jetant son cri de guerre : 
<( Spada! » 

11 se lane a done en avant, culbutant ses as- 
saillants dans son elan terrible, pendant qu'on 


se battait encore dans les tours. Mais malgre 
la cl arte qu’envoyaient de loin les fenetres 
eelairees des appartements, Pobscurite etait 


trop grande pour qu’on put diriger Pattaque 
avec precision, ct e'etait la line cause de supe¬ 
riority pour les assieges qui avaient Pavantage 
de bien connaitre les lieux. Spada fut bien 


force de se Pavouer lorsqu'il se vit entoure 
avec une poignee d'homines par le llot sans 


cessc grossissant des gens de la garnison. 

— Tiens bon ici pendant cinq minutes, dit- 
ii a Gomez qui l’avait suivi, jc vais t'envoy or 


du renfort. 

— i .lomptez sur moi, capitaine ! repondit son 
Sosie en jouant de Pepee destoc ct de taille. 
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Spada remit la sienne au fourreau, et, la rem- 
placant par une arme demodee, mais formida¬ 
ble dans sa main d’hercule, une masse d’armcs 
qu’il avait coutume de porter suspendue a sa 
ceinture aux jours de bataille, il se fit une large 
trouee par kquelle il opera sa retraite. 

— Faites chanter les arquebuses ! ordonna- 
t-il. 

La petarade eclata; les premiers projectiles 
allerent enfoncer, par dela le fosse interieur, 
le vitrail des salons, mais les suivants, mieux 
diriges, eclaircirent les rangs ennemis. Gomez 
et ses compagnons purent battre en retraite. 

— x\-t-on fini la-dedans? cria Spada a ceux 
de ses gens qui combattaient dans les tours. 

— Pas encore, capitaine, lui repondit-on. 
Ils out referme sur eux les portes de fer ! 

— C’est bien. Dites-Ieur qu’il y a quartier 
pour ceux qui se rendront de suite, et que les 
autres seront pendus dans une heure, foi de 
Spada 1 

La menace fit sans doute son effet, car pres- 
que aussitot Sancv et une demi donzaine des 
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bretteurs engages par Berthould descendirent 
sans cpec et furent emmenes dehors, Sur alors 
de n'etre pas coupe de sa base d'operation, 
Spada planta deux troupes d’arquebusiers sur 
ses flancs pour proteger sa marche et il poussa 
son attaque droit sur le pout fixe qui condui- 


sait a Ten tree me me du vieux chateau. 

Mais, quelque rapides qu’eussent etc ces 
mesures, dies avaient pris un certain temps, et 
maintenant ce n’etait plus a des groupes isoles 
et encore ahuris par le sommeil de I’ivresse que 
le capitaine avait affaire : toute la garnison 
dument armee etait sur pied dans la premiere 
enceinte, et dans le chateau, du Harnel, ses 
invites, ses serviteurs et le reste de ses cava¬ 
liers, reunis derriere la porte bardee de fer ou 
bien embusques aux fenetres voisines, s’appre- 
taient a soutenir de leur mieux le choc des 


assiegeants. 

Crevecceur et ses cotereaux etaient 



aux 


prises avcc Tune des deux aides de la petite ar¬ 
mee de Spada, lorsque les premiers coups de 
hache furent pones a la porte et remplirent le 
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chateau de leur retentissement sinistre, Au 
bruit de ces coups reguliers repondaient les 
clameurs de la melee que dominaient par ins¬ 
tants le beuglement brutal du capitaine Roeuf, 
ou le petillement intermittent des arquebuses 
auxquelles on ripostait au hasard des lenetres 
des batiments et meme des hautes meurtrieres 
du donjon. 

Quand les choses furent engagees comme il 
le souliaitait, Spada saisit une hache a son 
tour, et, raidissant ses muscles d’athlfete, assena 
sur la pone gothique un coup qui Faurait ou- 
verte d'emblee sans sa puissance armature. Le 
boi$ se fendit du haut en bas, avec un craque- 
meat auquel repondirent des hourras sauvages. 
Mais la porte resta debout et forte, Au lieu 
de redoubler cet effort inutile, le formidable 
bucheron rendit la hache a celui qui la lui 
avait pretee, murmur a de nouveau quelques 
mots a l’oreille de son inseparable Gomez, 
puis il disparut. 

L’attaque n’en continua pas moins, grouil- 
lante, hurlante, fievreusc, s'accrochant aux 
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moulures, escaladant les arabesques a dcmi 
vermoulues, retombant a plat, se glissant dans 
la penombre, mordant en vain la pierre et le 
fer. Cependant, la queue de ce long reptile 
d'homines qui s’agitait sur le pont sernbla fai- 
blir, car un moment vint ou Crevecceur reussit 
a l’entamer, II y cut un mouvement de recul 
parmi les assicgeants; quelques grappes d’liom- 
mes rageusement enlaces, la dague au poing, 
tomberent dans 1’eau sombre du iosse qui en- 
gloutit impartialement amis et ennemis. 

Gomez, sentant le peril, s’Blanca vers Fen- 
tree du pont. II y trouva a qui parler : un 
hommc enorme dont la large cuirassc appnrais- 
sait sous le rayonnement de la lune com me la 
carapace d un saurien ventru, lui barra tout a 
coup le passage en lui criant d une voix brutale 
et furieuse : 

— Halte-la, hidalgo de pacotille, chien de 
papiste! halte-la, vermine puante, lache vo- 
leur, rat de cour, valet espagnol 1 C’est Fheure 
dc regler notre compte et je vais te payer d'un 
coup tout ce que je te dois! A nous deux, Spada f 
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Cetait le capitaine Boeuf qui, bavant de rage, v 
commettait la meme erreur que naguere le 
prevot de Lille. Le montagnard ne rechigna 
pas plus devant cette seconde meprise que de- 
vant la premiere. II chargea son adversaire et 
le duel s’engagea avec une turie qui fit autour 
des combattants un large vide. Le Pyreneen 
avait affaire a forte partie, mais il etait dc 
taille a lutter : si Crevecceur avait la lourde 

v 

force d’un taureau, < jomez avait la force agile 
d’une panthere, et il esquivait plus de coups 
qu’il n’en parait. Il saisit avec prestesse le mo¬ 
ment on un mouvement maladroit 'decouvrait 

it 

son ennemi pour lui lancer une estocade a 
fond; mais son fer rencontrant violemment hi 
cuirasse se rompit net aupres de la garde, 

— Sangdieu ! hurla Crevecceur, enfin mon 
epee va boire ! 

Gomez fit un bond en arriere, mats il etait 
deja trop tard : la lame l’atteignit a la cuisse 
et il tomba. Une acclamation feroce salua la 
chute de celui qu’on prenait pour Spada, et 
Crevccocur s’elanca sur lui, la dnguc levee. 

1 * n 
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Mais avant que son bras fut re tomb c, Gomez, 
qui s’etait ramasse sur ses genoux et avail tire 
de sa ceinture son arme nationale, une navaja 

aigue et tranchante, le saisit aux jambes. On 

■ 

vit le capitaine Boeuf lecher ses armes, battre 
l’air de ses deux bras et s’aplatir lourdement 
corame l’animal dont il portait le nom : Gomez 
lui avail 1'ouille le ventre d’un coup tpouvan- 
table. Une imprecation ctouffee a laquelle le 
montagnard repondit par un ricanement de 
triomphe, et ce fut tout, 

Avant que les soudards du defunt lussent re- 
venus de la stupeur d un pareil denouement, 
une autre cause de confusion se manifest;! 
leurs yeux, tout aussi imprevue. Une grande 
lueur brilla tout a coup au-dessus de leurs teres, 
decoupant en noir sur le del devenu san- 
glant, le proftl contourne des vieux pignons et 
la carrure massive du donjon : les communs 
du chateau flamblaient comme unc brassee de 
sarments. lit au me me moment, derriere le 
chateau, aux alentours du foyer de rincendie, 
on entendit retentir le cri redoute, pouss6 par 
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des voix nombreuses : « Spada! Spada! Place 
gagnee ! A sac ! a sac! » 

D 0 

Le capitaine en personne avait tourne la 
position avec le gros de sa troupe, des qu’il 
cut uge son mouvement suffisamment masque 
pas sa fausse attaque de front. Apres avoir 
longc le chemin de rondc du cote oil ii etait 

O 

fibre, il avait franc hi le iosse interieur, en un 
endroit oil lose Tattendait, et mis le teu aux 
bailments secondaires taut pour augmenter 
Palarme que pour 6dairer sa marche. 

Des lots, Tissue de T expedition n’etait plus 
douteuse. Les hommes de Crevecoeur le com- 
prirent aussitdt; une panic se debanderent et 
tirerent au pied du cote du pont-levis; le reste 
se joignit sans hesiter aux gens dc Spada pour 
avoir part au butin, s'efforcant avec ceux-ci 
d’enfoncer la porte qu'ils avaient mission de 
defendre. 

Dans les cours intericures, cependant, oil 
Ton ne savait rieti des evenements qui venaient 
de se passer dans la premiere enceinte, le com¬ 
bat continuait avec acharnement. Les cinq ou 
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six lerrailleurs, derniers debris de la ^arnison 

1 O 

engagee par Berthould ct du Harnel, se bat- 
talent pour lcur argent, et se firent bra Yemeni 
larder sur les degres de 1‘escalier d’homieur, 
tandis quc les domesciques tiraillaicnt a coups 
d’arquebuse par les fenetres des appartements. 


Quatre ou cinq convives payerent aussi leur 
dette a Phospitalite, et resterent sur le carreau 
a cote d’un plus grand nombre d’assiegearits 
atteints par leurs epees on par les projectiles. 

C’etait une scene effrayante que presentait 


cette cour seigneuriale dont les sculptures go- 
thiques grimacaient aux lueurs rougeatres de 
Pincendie, et au milieu de laquelle une loule 
hurlante s’agitait sous le flamboiement des 
epees et les decharges d’armes a feu. Par mo¬ 
ments, quand une ?orte d’accalmie se faisait, 
on entendait les cris percants des femmes cpou- 
vantees reunies dans la grande salle autour de 
la douairiere et de sa bile. 


— Treve ! cria tout a coup la forte voix du 
capitaine, lorsquc tomba le dernier defenseur 
de Pescalier, 


\ 
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Puis, quand Je tumulte se fut vaguement 
apaise : 

— Sortez, monsieur le comte! ajouta-t-il 
en levant la tete vers les fenetres. Nous avons 


a vider ici une vieille querelle. Vous pouvez 
sortir, je vous engage rna parole que vous nc 
screz point moleste. Depechons, je vous prie, 
je vous attends ! 

11 se fit tin mouvement a l’interieur, niais 


personne ne se montra. 

— Faudra-t-il que je vous envoie cliercher et 


n’avez-vous de courage que dans les guet-a- 
pens ? Hola ! qu’on m’aille querir monsieur le 
comte du Harnel, puisqufil aime letiquette ! 

Le comte parut alors dans 1’en cadre rnent 
ogival de la porte de Fescalier, ou son superbe 
vetcment blanc se decoupait sur le fond obscur. 

— Inutile, maitre bandit, repondit-il d’une 


voix que la fureur rendait silflante. Mais si je 
vous tue, ce que j’espere bien, quelle sera ma 


ga ran tie ? 

o 


— Ma parole, 
mils a respecter. 


que mes gens sent accoutu- 
Dans ce cas improbable, vous 
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serez libre, vous etles votres, mais le castel ct 


son contenu resteront a ceux qui les out ga- 
gnes... 

— S'ils les gagnent, ce qui n’est pas encore 
fait, ajouta le comte avec un mauvais sourire. 
— Assez de paroles! Descendez, et en garde! 


Le sire du Harnel, Tepee d’une main et la 
dague de Lautre, s’avanca avec une lenteur 
calculee, mais avant qu'il ne fut arrive a portee 
dc son adversaire dont les fauves reflets de Tin* 


cendie eclairaient en pie in la taille gigantesque, 
un coup d’arquebuse partit de Tencoignure de 
la portc que du Harnel venait de quitter et une 
balle traitresse, ricochant sur la cuirassc de 
Spada, alia frapper Tun des homines qui Yen- 
touraient. Une exclamation de colere gronda 
dans les rangs. 

Vingt epees se leverent sur la tete du traitre, 
pendant qu’on arrachait violemmentdu porche 
un homme tremblant qui ten ait encore a la 
main Tarme accusatrice. C’etait un simple ve¬ 
il cur du chateau. 

— A mort, les felons ! Au leu, les traitres 1 
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vociferait la foule qui se grossissait sans cesse, 
ceux que rebutait le siege de la porte toujours 
close, venant rejoindre par le chemin de ronde 
leurs camarades plus avises. 

Spada etendit sur eux sa longue rapiere d'un 
gcste auquel nul 11’avait coutume de desobeir : 

— C’est a moi de parler, dit-il, et non a 
d'autres. Celui-ci n J est qu’un valet coupable 
seulement d’avoir obei. Voila le seul respon- 
sable, et ceiui-la m'appartient. Ca, monsieur, 
finissons-en! 

Ce disant, il debouch sa cuirasse; les rou- 
tiers s’ecarterent et les deux adversaircs tom- 
berent cn garde. Le comte semblait en proie a 
un delire d exasperation qui suppleait a la 
force et au courage et le rendait dangereux. 
Lhvortement de sa derniere vengeance et le 
dedaiu de son ennemi avaient encore exalte sa 
rage; il restait muet, les levres serrees, l’oeil 
sombre et sournois, les mouvetnents circons- 
pects. Spada avait trop d’experience pour ne 
pas savoir qu’un liomme ainsi accule est tou- 
j urs a craindre et qu’il ne faut jamais comp- 






























SPA DA-LA-RAPIERE 


292 


\ 


ter sur une superiority infaillible. Lui aussi 
apportait dans son jeu une prudence qui no 
lui etait pas ordinaire. Ecrase sur ses jarrets, 
il courbait sa grande taille, pour presenter 

mo ins de surface, il tatait son ennemi par des 

\ . 

attaques simulees. Bien lui en prit d’agir ainsi, 
car, sur une feinte de coupe, du Harnel, sans 
s’arreter a parer, se fendit a fond par un coup 
droit, ce qui revela clairement sa resolution 
descsperee de courir les chances du coup lourrc. 
Spada savait des lors a quoi sen tenir, ct ma- 
noeuvra en consequence. Il se tint sur la defen¬ 
sive, laissant en apparence son epee obeir doci¬ 
le ment aux impulsions du fer ennemi, laissant 
mcrae celui-ci jraener a la main et effleurer une 

o o 

ou deux fois sa poitrine, Du Harnel s’animait 
a ce jeu danger eux, ses ycux main ten ant liana— 
boyaient, ses narines se dilataicnt, il croyait 
etonri^r et dominer son adversaire. et preeipi- 
tait ses attaques enragees, bondissant a droite 
et a gauche, sc haussant et s’aplatissant a la 
maniere italienne. Enfin, Spada s’ctant deco 11- 
vert en quane basso par une parade exagcree. 
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lc comic vit le jour ct } T donna, tote baissee, 
par une bottc furieuse; c’etait cc qu’attendait 
I’cl eve de Matapan : il lia Tepee par une irresis¬ 


tible flanconnade et enferra son adversaire en 
plein corps. Du Harnel lie ha dague et rapiere, 
er tomba sur le cote sans pousser un cri. 

— Je vous avais proven 11, monsieur, se 
born a a dire Spada. 

U11 hourra formidable s’eleva dans la cour, 


auquel en repondit un autre : la porte venait 
enfin de coder et les gens du pont se precipi- 

t 

taient a flots dans le chateau. 

■ 

— A sac ! a mort, les parpaillots! hurlaient- 
ils, exasperes par leurs longs efforts. 

— A sac! au butin ! riposterent ccux de la 
cour, dont quelques-uns, s’adressant indirecte- 
tement au capitaine, ajouterent : « Les con¬ 
ditions sont : douzo heures de pillage ct cu- 
ree ! » 

— Reserve laite de la part du capitaine, re¬ 
pondit froidement celui-ci. 

Mais deja on ne l’entendait plus : comme 
deux vagues qui sc heurtent ct se combinent 
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pour escaiader une falaise, les deux courants 
hu mains formaient, en se ren contra in, une 
sorte derenious qui se gonflait en un grand Ho: 
dont la crete debordait le haut de Fescalier. 
Cette masse grondante, hurl ante, a vide, assoif- 
fee, a Ha nice de cupidite, de violence et de lu¬ 
bricity, toute bouillante de Fardeur de la lutte, 
exaltee par les efforts et par les risques cou- 
rus, possedee par cette rage de destruction qui 
est la resultante de Firresponsabilit 6 , se rep au¬ 
dit partout avec une confusion et un fracas 
inexprimables que dominaient les cris aigus 
des femmes poursuivies de tous cotes* 
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Le nom de Douxlieu devint des lors une 
cruelly ironie: le noble c as tel, dans cette nuit 
n6faste, offrit une image aussi partake que 
possible de 1’infernal sejour tel que le depei- 
gnent les predicateurs a imagination. Les der- 
nieres Incurs qui s'eeliappaient des batiments 
de service et des masasins achevant de se con- 
sumer, 6clairaient un spectacle ou Callot, 1'im- 
mortel peintre des horreurs de la guerre, au- 
rait pu alimenter 1’inspiration de son crayon 
realiste. 

Dans les cours, on avait ronl6 des tonneaux 
de vin arraches des colliers dont les portes 


* 


ie 







■ 




i 


* 















* 




I 





‘ 



. * 




i 





























% 


296 S P A D A- L A - R A PII: R E 

rompues avaient fait les frais des feux de bi¬ 
vouac, ct la, au milieu des blesses qui ban- 
daient piteusement leurs plaies, des moribonds 
qui ralaient, des cadavres raidis, une sol dates - 
quo deja gorgee buvait l'ivresse dans des cou¬ 
pes d’or et d’argent aux armes de Douxlieu, 
en accablant dc moqueries grossieres et d’obs- 
cenes caresses trois ou quatre servantes dont 
elle se plaisait a mettre les vetements en lam- 
beaux. 

f 

Mais, n’etaient les larmes des pauvres lilies 
qui protestaient centre les violences qu’elles 
enduraient ct surtout contre cclles plus gra¬ 
ves qu’elles prevoyaient, cette scene ne dif- 
ferait guere de ce qui accompagnait trop sou- 
vent, a cette epoque, le passage des routiers a 
travers les villages sans defense. Quclqu’abo¬ 
minable qu elle fur, elle n’approchait pas du 
spectacle que presentait rinterieur du chateau, 
lorsque Spada, craignant que la lrenesie des 
vainqueurs n’allat jusqua meconnaitre ses 
ordres et compromettre ses propres droits, se 
precipita dans lescalier et apporta, pour pene- 
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trer dans les appartements, le secours da son 
bras d’hercule a son autorite dc chef. 

La rampe do fer ouvre, chef-d’oeuvre patient 
de quelque maitre forger on de Lille ou de 
Dunkerque, etait tordue et ronipue en divers 
endroits; les vitraux peints, que cent annees 
avaient respectes, etaient enfonces et lais- 
saieht entrer a travel's leurs chassis de plomb 
beauts la fumee empestee des incendies; les 
pones brisces pendaient de traver-s soutenues 
cd et la par un gond fausse; les tapis d Orient 
et les tentures de Flandre, a demi arraches, 
embarrassaicnt la marche de leurs replis de- 
sordonncs. Une cohue confuse, tumultueuse, 
ici goguenarde, la furibonde, se bousculait, 
s elancait, achevant la devastation, explorant 
les bahuts, eventrant les cofires, ou donnant la 
chasse a quelque fille au bruit des rires cruels 
ou des jurements. 


Tout cela etait effroyable, mais il y avait pis 


encore. 


C’etait dans la grande salle d’honneur, ou 
les dames s etaient retugiees, que se derou- 
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lait le dranie le plus poignant ct le plus 
odieux. 

La premiere bande de soudards que le dot 
de ]’invasion poussa de ce cote eclata en hour- 

i" > 

ras frenetiques quand, apres avoir enfonce les 
portes de Fantique salle, elle apercut un groupe 
d’une vingtaine de femmes dont la rnoitid, 
en toilette de gala, appartenaient a Fevidence 
h. la plus haute classe. Iis bondirent sur dies 
comme des eperviers sur une proie friande, 
les saisissant par leurs bras suppliants, les 
trainant par leurs vetements dont les riches 
etoffes se dechiraient sous les mains brutales, 
ou raeme par leurs cheveux qui s’etaient de- 
noues dans le desordre, ne repondant a leurs 
’] gemissements que par des rires de demons. 

Mais ces premiers occupants nc profiterent 
pas comme ils Favaient pense de ce butin 
vivant, le plus envie de to us : leurs compa- 
; l g nons > que le portail force vomissait sans re- 

lache, le leur disputerent aussitot; de ces riva- 
. lites naquirent immediatement des querelles 

[/ qui se vid&rent seance tenante. Et pendant que ; 
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les Hambcrges brillaient et que le sang coulait, 
d’autres se hataient dc s’emparcr des inform- 
nces qui s’efforcaient de fair. On les pbursui- 
vait, on les traquait au milieu des vociferations 
et des lazzis grossiers, on les saisissait comme 
on pouvait. 

Les unes, embarrassees dans leurs robes la- 
cerees, tombaient et Etaient foulees par les 
bottes de ceux memes qui :es convoitaient; 
on les relevant evanouies pour les emporter 
Dieu sait ou. Alors la lutte recommencait en- 

J 

tre les heureux ravisseurs ct dc nouveaux ve- 
nus. 

D’autres, empoignees en memc temps par 
plusieurs mains, etaient tiraillees en sens con- 
trairc jusqu’a cc que les attaches de leurs robes 
avant cede, et leurs vetements ayant disparu 
les uns apres les autres, elles se trouvassent 
livrees sans voiles, muettes de stupeur, aux re¬ 
gards et aux embrassements insult ants. 

D’autres enfin, — et de ce nombre etaient 
madame ct mademoiselle de Baurepaire, — se 
defendaient avec une obstination desesperec. 
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On sait que la douairiere n’avait rien de la ca- 
ducite que ce titre semble impliquer id'ordi¬ 
naire : eilc etait encore belle, de cette beau to 
mure de la quarantaine qui, chez certaines fem¬ 
mes, est plus complete-que celle de la jcuncsse ; 
sa morgue seule la rendait antipathique, et ceux 
qui l’environnaient a cette heure terrible ne 
s’effrayaient guere de ses airs altiers. 

Quant a Magdeleine, jamais elle n’avait etc 
plus superbe, jamais son beau visage n’avait 
cu plus d'eciat que sous la rougeur de honte 
et de coiere qui empourprait ses traits, qui 
etnpourprait aussi sa gorge et tout son gra* 
cieux torse de vierge, faudrait-il dire, car sa 
blanche robe nuptiale ne trouva pas grace plus 
que celles de ses hotesses dcvanr les assauts de 
d:-ses persecuteurs ivres de carnage, Ce fut en 
vain que l’energie de son caractcre ddcupla ses 
forces physiques : entouree par une denu- 
douzaine de rou tiers, elle pay a ses paroles 111c- 
prisantes et sa robuste resistance par tin sur- 
croit d’humiliation. Deux d’entre eux lui 
emprisonnerent les bras par derriere, et d’un 
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eommun accord les autres la hisserent sur une 


table, ou la retenant de force, ils lui impose- 
rent la torture supreme dcs etrivieres avec 
exhibition publique. Ses ajustements lui furent 
enleves. puis, son dernier voile arrache, la no¬ 
ble et superbe heritiere de Beaurepaire apparut 
mie comme une ribaude aux yeux ecarquilles 
de !a cohue soldatesque. Elle hr, pour se cou- 
vrir de ses mains, de vains efforts qui ne rcus- 
sissent qu a rejouir davantage ses trop nombreux 
admirateurs: une secousse brutale la forca de se 

j 

re dresser et d'etaler aussi completement que pos- 
sible les merveilles de son corps charmant, ou ses 
bourreaux imprimaient leurs doigts velus pour 
I’empecher de s’accroupir. L'un d'eux s’elanca 
alors sur ce pilori improvise ou la belle fiile ago- 
nisait, suffoquee, eperdue, pamee. et, la saisis- 


sant aux cheveux, la courba les epaules en 
avant. Brandissant alors une cordeliere arrachce 
aquelque tenture, l’liomme luien cingla le dos. 
Magdeleine poussa un cri d’angoisse, se tordit 
entre les mains qui la serraient, et tournant 
vers la porte ses yeux pleins de pleurs, senibla 


































appeler descspcrement la venue de quclque li- 
b era tour inconnu. La corde, retombant sur sa 
peau fine ct blanche, lui arracha de nouveaux 
cris; elle se raidit en arriere, sous la torture 


aigue. 

En ce moment meme, sous ses yeux mou- 
rants, la foule fut violemtnent divisce par un 
sillon qui la coupa en deux, comrne un champ 
de ble traverse par un sanglier. Un homme, 
cuirasse au dos et pot en tete, dont les epaules 
herculeennes depassaient le niveau des tetes, 
bondit jusqu’a la table qui servait de piedestal 
infame a cette vivante statue de la douleur, et 
abattit le bourreau d'un formidable coup de 
masse d’armes. C’etait Spada, — Spada pour- 

4 

pre d'une col£re terrible, 1 ’oeil fulgurant. Une 
clameur menacante accueillit le malencontrcux 
interrupteur de ces sauvages et ignobles jeux : 

— Vengeance ! a mort le traltre ! 

Spada se retourna furieusement, et brand it 
sa massue sanglante : 


— Yenez-^_done! cria-t-il. 

Et deux hommes qui s’etaient a van ces. 
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pee levee, tumblent a 1 instant assomines a 
ses pieds. 

— Quels sont ces chiens? ajouta-t-il d’une 
voix forte : qui commit ces visages-la ? II y a 
ici trahison, en effet. A moi, compagnons ! 
Spada! Spada! 

Ln un instant il s*op era une desagregation 


dans la foule : les soldats de Spada vinrent se 
masser autour de leur chef, tandis qu’un au¬ 
tre groupe moins nombreux se trouvait ainsi 
refoulb vers rextremite opposee de la salle, et 
parmi ceux-ci figuraient les agresseurs de 
Magdeleine. Mais le pillage et la lubricite 
avaient allume chez ces gens des convoitises 


furieuses qui ne leur permirent pas de conside- 
rer leur inieriorite ; tous degainerent et s’elan- 
cbrent en avant, en huriant leur cri de guerre 

qui les fit reconnaitre : « Le Bceuf! a la res- 
cousse! » 

Cetaient, en diet, ceux des routiers de Crb- 
vecoeur que la perspective du butin avait rete- 
nus et rubles parmi les assiegeants. 

Le combat tut sanglant, mais il dura pen. 
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Pendant que le bras de Spada accomplissait a 
merveille son office redoutable, ceux de ses 
homines qui buvaient dans la coin* account- 
rent au cri de ralliement de leur capitalne et 
prirent l’ennemi a revers Ce fut un acte sup- 
plementaire a ce long drame, et rien de plus. 

Pendant qu’on garrottait trois prisonniers, 
seuls restes saufs, Spada les interrogea et ap- 
prit seulement alors le secret de leur pre¬ 
sence. 

—- Quiconque touche a la part d’un cama- 
rade perd la sienne; quiconque touche a celle 
du capitaine est pendu : tel est le reglement. 
Id, la part du capitaine etait le chateau et la 
chatelaine; tout le reste, biens meubles. pri¬ 
sonniers et prisonnieres, corps et rancons. ap- 
partenait a la troupe. Yous avez touche a la 
part du capitaine, vous screz pendus! 

— Qui peche par ignorance ne peche point, 
re pond it Pun des captifs d’un air sombre, et 
nous ne savions pas cela. Et ceux qui out de- 
pouille et frappe la dame, il est trop tard pour 
les pendre! 
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Et il indiquait du pied l’amoncellement des 
morts. • 

— Cest bien, on verra cela. Qu’on les en- 
ferme ! Yous autres, ajouta-t-il en s’adressant 
a ses homines, allez a vos affaires ; je vais aux 
miennes. Le jour ne tardera point a paraitre, 
il voLis reste trois ou quatre heures franclies, 

1 jP 

a pres quoi on reprend le service. Tachez de ne 
pas l’oublier. 

L’aspect de la grande salle etait devenu si- 
nistre. La piupart des torches alluraees par les 
routiers pour eclairer lenr orgie s’etaient con- 
sumees ou avaient ete renversees dans la ba- 
garre; Fhumidite froide des marais entrait par 
bouffees a travel's les fenetres rompues; le sol, 
cnduit d’une boue sanglante, etait jonche de 
cadavres, d’armes, de meubles culbutes, de de¬ 
bris de toute sorte. Dans un coin, une douzaine 
de femmes presque nues, hebctees par les ou¬ 
trages et les coups, pleurantes et grelottantes, 
se pressaient les unes contre les autres. Magde- 
leine, toujours garrottee, s’etait laissee choir 
accroupie, sa tete echevelec pendant sur ses 
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genoux, dans rattitude oil Ton a coutume dc 
representer sa patronne, la pecheresse repen- 
tante. Si Fintervention foudroyante de son frerc 
de lait Favait preserves a point nomme des 
violences derni&res qu’avaient subies toutes ses 
comp agues, son orgueil n'en avail pas moins 
etc a jamais brise par les humiliations qu’on 
Iul avait infligees, et que sa pudeur endurait 
encore. Elle semblait ecrasee par le poids de 


r affront. 

Quant aux routiers, a peine avaient-ils pris 
le temps de rengainer lours lames; des que le 
combat eut cesse, ils s'etaient precipites de 
nouveau a la curee, sans que leurchei, soumis 
lui-meme a la loi impitoyable des compagnies 
franches, put rien faire pour arreter leurs execs. 
Les infortundes prisonnieres furent de nouveau 
assaillies, malgre leurs lamentations et leurs 
prieres. Seules, deux ou trois des plus riches 
reussirent, par Fenormite de la rancon qu’clles 
promirent, a acheter le triste droit de pleurer 
desormais en repos leur honneur vingt fois 
* 
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Spada s'approcha de la desolee Magdeleine, 
et, mettant la main sur son epaule frisson- 
nan te r 

— Pour tout lc monde, dit-ild une voix grave. 
Mademoiselle de Beaurepaire est irremediable- 
ment deshonoree ; personne ne croira qu'elle 
so it demeuree impunement, nue, pendant une 
nuitentiere, aux mains des soudards. La femme 
de Spada, seigneur de Douxlieu par droit de 
conquete, peut seule sortir d’ici blanche comrae 
ncige, car chacun sait que Spada n’est pas 
Homme a endurer une insulte. Magdeleine, 
que choisissez-vous ? 

La belle Bile murmura en soupirant, sans 
changer d’attitude, sans lever le front : 

— Oh ! tout, tout ce que vous voudrez ! je 
suis prcte a tout, pourvu que vous me deli- 
vriez de ces demons! 

L’impitoyable aventurier fut emu de ce 
desespoir; il adoucit sa voix pour repon- 
dre : 

— (Lest bien, Magdeleine. Yocre souhait 
sera accompli. Maintenant, laissez-moi faire, 
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cr confiez sans crainte votre honncur a votre 
fiance. 

En disant ccs mots, il la saisit dans ses bras 
et L'emporta comme un enfant. 
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Le soled, cn se levant, — un radieux soleil 
d’automne, — revela dans toute son etendue 
la home et le desastre du noble chateau de 
Douxlieu. A Texteneur rien ne paraissait 
change : les remparts n’avaient subi aucune 
atteinte, et le pont etait leve comme a Fordi- 
naire. Mais a 1 ’interieur, il semblait que quel- 
que grand cataclysme, moitie incendie, moitie 
tempete, se fut abattu sur sa masse imposante, 
briilant et brisant tout cc qui pouvait etre brule 
ct brise, ne laissant debout que le squclette 
nolrci de ce robuste centenaire. 


Dans la eour d hoimcur, le butin, assemble 
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suivant la rigoureusc discipline des routiers en 
pareillc c ire distance, formait une serie d’a- 
moncellemerits plus hauts que la taillc d’un 
homme : assemblage heteroclite et navrant ou 
les objets les plus disparates se troiivaient 
reunis, depuis les marmites de cuivre des cui¬ 
sines jusqu'aux hanaps d’or ciseles par les plus 
fameux orlevres de Lille, de Gaud ou d’Vpres^ 
depuis les vieilles bottes de cheval du feu 
baron et les toilettes de gala de la douairiere 
jusqu'aux tonnelets de vin de Chypre, jusqu’aux 
livres d’heures aux lines enluminures, diets- 
d’oeuvre de patience de moines trepasses depuis 

deux cents ans, ^ 

Les routiers, ivres pour la pluparr, dormaient 
un peu partout, cuvant leur buverie ou repa- 
rant leurs forces. On n’entendait plus aucun 
bruit, hormis lc pas de la sentinelle qui, la 
trogne enluminee, l’epec sous le bras et les 
mains dans la souquenille, battait la semelle 
pour attenuer les diets de la brume des nu¬ 
rds. Assis sur un paquet aupres d’un leu qui 
achevait de se consumer, Jose, 1 bonnete inte- 
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rimaire de malt re Berthould, Jose qui avait re- 
siste victorieusement, mais non sans peine, a 
la plus terrible tentation de sa vie, Jose, qui 
n’avait bu qu'a sa soif, sans plus, sommeillait 
easse en deux, le nez sur les genoux, en com- 
pagnie de quelques-uns de ses camarades que 
les exigences du service avaient aussi retenus 
dans les bornes d’une sobrietc approximative. 


Les cadavres avaient etc pousses a la hate dans 


un coin : on entrevovait leur entassemeut iu- 

•j 

gubre derriere la margelle seulptee du puits. 
Quant aux blesses, ils s'etaient ou on les avait 
traines dans les cuisines, qui donnaient de 
plain pied sur la cour. 

Dans les appartements le spectacle ne difle- 
rait guere : les escaliers, les vestibules, les sa¬ 
lons, etaient encombres de soudards endormis 
par Livresse ou la fatigue, les uns vautres sur 
le sol, les autres roules dans des lambeaux de 
tenture, pele-mele avec les malandrins de Cre- 
vecocur raidis dans le sommeil definitif. Dans 
quelques coins, pelotonnees en boule, enve- 
loppees d’un ilot de clieveux en desordre, ser- 
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rant autour de soi line brassee de loques, des 
creatures meconnaissables sc tenaient immo- 


biles, abrutics par une lassitude sans noni : 
c’etaient les plus tristes victimes de cette nuit 
sanglante. Celle-ci, bier encore, etait la dame 
de Bavinchove, aussi fifere de son visage que 
de son blason; celle-la etait la rieuse darnoi- 
selle du Harnel, la cousine-germaine de celui 
qui croyait tenir dans sa main 1’heritage de 
Beaurepaire; cette autre etait la baronne du 
Plouich, presque aussi belle que Magdeleinc 

elle-meme : ces autres-la, etaient les suivantes 

* + 

de ces nobles dames, jeunes commc dies, jo- 
lies comme dies .. Aujourd’hui, les loudres de 
la guerre, aussi promptes et plus cruelles que 
les foudres du del, les out reunies tout a coup 


dans Tegalite de 1 avilisscment... 

La par tie du chateau qui avail le mains souf- 
fert de 1’assaut et du pillage, etait cede qui 
confinait au donjon. Cetait pur hasard : le 


principal effort des assaiHants avait etc attire 
de 1'autre cote, c'est - a - dire vers 1’esc a lie r 


d honneur, par les peripeties de Faction. C’est 
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dans cette panic que se trouvaient les appar- 
teinents particuliers des deux chatelaines, ap- 
partements que Fmtervention de Spada avait 
preserves sinon de tout pillage, du mo ins 
d’une destruction complete. Cestla que l’aube 
trouva le capitaine, debout, les bras croises 
sur sa cuirasse, considerant d’un air soucieux 
mais resolu la scene qu’il avait sous les yeux: 
devant un lit dont les courtines avaient ete 
arrachees et sur lequel etait etendu le corps 
inanime de madarae de Beaurepaire, deux per- 
sonnes priaient ; 1'une, agenouillee, etait 
Mngdeleine vetue dune longue robe noire; 
I’autre etait le reverend 1 loppet dont les tri¬ 
bulations, attestees par les linges sanglants qui 
lui enveloppaient la tete, n’avaient altere ni le 
calme ni la gravite. 

Un drame ignore, mais dont il ne fut que 
trop aise de reconstruct* les circonstances, s'e- 
tait passe dans cette chambre pendant que se 
deroulaient dans la grande salle les evenements 
que nous avons retraces. Madame de Beaure¬ 
paire, que sa presence d*esprit n’abandounait 
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jamais, tout en se defendant avec energie *avait 
cherche a transiger avec ses agresseurs en 
faisant miroiter a leurs yeux Eattrait d'une 
rancon princiere ct secrete, et les routiers ayant 
fait mine de consentir a cet arrangement, elle 
avait profite du tumulte pour s’echapper avec 
leur aide par une porte laterale. Elle avait 
guide ces homines jusque dans son apparte- 
ment, ou, faisant jouer un ressort cache, die 
avait puise Tor a peincs mains dans un colire 
de fer enchftsse dans la muraille. Mais les ban¬ 
dits avaient trouve plus avantageux de s’adjuger 
la totalite qu’une simple fraction de ce tresor, 
fut-ce au prix d un crime supplemental : 
Fun d’eux avait abattu sa dague entre les 
epaules de la douairiere, qui etait tombee 
morte sous le coup, Les assassins s’etaient 
alors empares dc tout ce qu'ils avaient pu 
porter et s’etaient evades a la faveur du de- 
sordre, 

En transportant Magdeleine, Spada avait 
lieurtc dans I’obscurite le cadavre de la ba- 
ronne, et des torches ayant etc apportees par 
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son ordre, il avail vu le coftre ouvert, l’or ri- 
pandu, et il avait tout compris. 

— Void encore qui sent la trahison! avait- 

il dit. . ' 1 

Et, retirant avec precaution l’arme de la 

plaie, il Y avait examinee attentivement : 

.§ 

— Deux comes gravies au pommeau : ce 
fer n est point des notres; c’est la marque du 
Bee uf... 

Spada avait ordonne qu’on poursuivit les 
traitres, mais il etait trop tard : le pont n’ayant 
point encore iti relevi, ni les sentinelles po¬ 
sies, ils avaient reussi a s’echapper. 

i'elle etait 1*explication de la scene qui for- 
mait actuelleinent Tun des episodes secondaires 
dans le vaste ensemble de ce tableau de diso- 
lation. 

! .orsque Phorloge du belfroi, dont la marclic 
impassible et reguliere formait un contras te 
itrange au milieu d’un pareil cataclysme, sonna 
la huitieme heure, Spada s’arracha a ses midi- 
tations et s’eloigna lentement. 

— Sonnez le ralliement, ordonna-t-il a 
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1'an des dormeurs qu’ii reveilla d’un coup do 
botte. 

# 

L’homme se remit peniblement debout et 
tira de la trompe pen due a son cote une mo¬ 
dulation particuliere qu’il repeta trois fois. Un 
bruit confus de baillements, d exclamations, 
de jurements, de ferraille et de pas lourdemcnt 
trainams, se fit entendre, et Ton vit sortir par 
toutes les issues les routiers plus on moins 
abrutis on eelopes qui venaient se joindre a 
ceux qui avaient bivouaque a la belle etoile. 

— Fais la revue, Gomez! dit Spada a sou 
lieutenant qui arrivait bequillant et soutenu 
par un soldat. 

Sur les trois cents et quelques hommes que 

comptait pour le moment la troupe de Spada, 

* 

seuls deux cent soixante-dix repondirent ou 

firent repondre a l’appel de leur nom; ct sur 

# 

ce nombre on nota une cinquantaine de blesses 
plus ou moins scrieuscment. Si la proie ctait 
riche, Y affaire avait etc chaude. 

On divisa alors le total des vivants par le 
nombre de lots amoncelds dans la cour et 1 on 
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tira au sort chacun. de ceux-ci; puis chaque 
escouade prit possession de sa part qu’un de- 
leguc choisi par elle fut charge derepartir ausn 
egalement que possible cntre ies homines qui 
la composaient. Ainsi le voulait la coutume 
constante de la compagnie; et cette repartition 
s’accomplissait avec autant de regularite que le 
paiement de la solde dans ies troupes impe¬ 
rial es. 

Tout etait fini au moment oli, la dixieme 
hcure sonnant, la discipline recouvra tous ses 
droits. 

Spada prit alors ses dispositions pour occu- 
per militairement le chateau, caserna le gros 
de sa compagnie dans les tours et casemates 
de la premiere enceinte, organisa le service de 
garde pour etre pret a tout evenement, reta¬ 
il lit un ordre relatif dans les appartements de- 
vastus en rachetant de ses deniers la plus 
grande partie du butin, et, ces soins’accomplis, 
dit a Jose : 

— Va maintenant au moutier querir qui tu 
sais. 
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Le personnage que Jose raniena etait un 
moine de Fordre de Saint-Dominique que les 
routiers accueillirent avec toute sorte de mar- 
ques de respect, s’inclinant, so precipitant a 
genoux, ou meme baisant le bas de sa robe, — 
humilite qui contrastait singulierement avec les 
recentes brutalites de ces memes homines, 
mais dont les annales de ce temps foumissent 
maint exemple. 

Le religieux alia droit h la chapelle du cha¬ 
teau qu’on apercevait au fond de la cour, an 
pied du donjon. C’tkaitune petite annexe ogi- 
vale que son delabrement, temoignant de l a- 
bandon ou on Favait laissee depuis la conver¬ 
sion de la famille scigneunale au culte nou¬ 
veau, avait protegee coturc toute entreprise 

des vainqueurs. 

Une heure plus tard, messire Pierre-Barthe- 
lemy-Dieudonne Lardinois, capitaine des ar¬ 
mies de S. M. catholique Philippe, deuxie- 
me du nom, roi de toutes les Espagnes et, de 
plus, comtc de Flandre, dtait dument uni par 
legitime mariage, selon les rites du culte 
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remain, a haute et puissante dame Magdeleine- 
Marie-Eleonore de Beaurepaire. Apres quoi, 
le moine inconnu, ayant serre silencieusement 
dans scs bras le nouveau seigneur de Doux- 
lieu, rabattit son capuchon sur son crane rase, 
franchit de rechcf le pont-levis en distribuant 
des benedictions aux soldats agenomll£s, et 
s’eloigna d’un pas grave. 
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< La nouvelle dc la prise et du sac du chateau 
de Douxlieu produisit a Lille, quand ellc y 
parvint, plus de motion que ces sortes d te¬ 
nements, malheureusement irequents, n en 
excitaient d J ordinaire. La famille en cause, 
cette fois, etait 1 Line des plus puissantes de la 
ville on le feu baron de Beaurepaire avail long- 
temps fait partie du corps echevinal, et bicu 
■ que sa veuve et sa Idle ne pardcipasscnt a au- 
cun degre des sympathies dont jouissait autre¬ 
fois celui-ci, elles etaient connues de tout le 
monde, et la catastrophe qui veil ait de les ii up¬ 
per interessait une partie de la bourgeoisie en 
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lour favour. En revanche, les intrigues de la 
douairiere avaient transpire : on n’ignorait 
pas que cette femme altiere et rusee etait 
fame et le cerveau de la faction orangiste du 
pays, et que son chateau pouvait devenir un 

m 

jour ou rautre la citadelle du parti et la base 
d’operations dangereuses pour la securite de 
la ville; et ces considerations inspiraient a 
une autre partie de la population un sentiment 
tout oppose a la pitie devant Fevenement en 
question. Les esprits politiques, et Eon pou¬ 
vait ranger dans cette categoric la presque tota- 
lite des membres du Magistrat lui-meme, 
aimaient micux voir une forteresse si voisine 
de lour cite aux mains de Spada qu’au pou- 
voir des « Hurlus », com me le populaire appe- 
lait les huguenots, qui, plus d’une fois deja, 
avaient donne des preuves de leur entrepre- 
nante audace. Leur seule crainte, maintenant, 
etait que le parti espagnol, exalte et fortilie 
par ce succes, ne tentat a son tour de do- 
miner la ville, et le Magistrat eut ete au 
comble de ses vceux si quelque aventurier a sa 
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devotion avait ete de taille a aneantir Spada, 
comme Spada avait aneanti la bande de Creve- 
coeur et ses patrons. 

Toutefois, les irritations d’une part et les 
apprehensions de 1’autre se calmerent pen a 
peu, quand on eut appris que l'h6riti^re de 
Beaurepaire, loin de faire reclamer par ses pro- 
ches la nullite de son mariage force, acceptait 
voiontiers son sort, et qu’on vit le temps s ecou- 
ler sans qu’aucune entreprise ni aucune effer¬ 
vescence suspectes revelassent de la part de 
Spada des velleites menacantes. 

Plusieurs mois, en effet, avaient passe sur la 
prise de Douxlieu ; le chateau, disait-on, avait 
ete restaure, une discipline de fer en contenait 
la nombreuse garnison dans des habitudes 
dont les paysans n’avaient qu’a se louer, et 
ceux des anciens serviteurs qui avaient sur- 
v£cu £taient rentres en possession de leur em- 
ploi, a commencer par le vieux Benhould. On 
s’dtonna bien un peu de ce phenomene, mais 
le temps et la versatility humaine aidant, on 
finit par s’y accoutumer et Y on n’en parla plus. 
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Tel cst, ici-bas, le sort des plus belles et des 

« 

plus laldes choses. 

La plupart des gentilshommes protestants, 
a la suite du coup qui avail ruine leurs espe- 
rances et desorganise leur parti, avaient Tun 
apres 1’autre quitte le pays pour s’en aller du 
cote des Provinc^s-Unies, ou ils trouvaient, 
outre un asile sur, une besogne honorable pour 
leur epee et une seduisante promesse d’avenir. 
II ne resta a Lille que les inutiles ou les tiedcs 
en qui le souci des interets territoriaux do min a 
Fardeur des convictions. Leux-la continuerent 
a entretenir leur haine contre le redoutable 
persecuteur de leur cause; mais ce fut une 
haine platonique, rien de plus. 

En dehors de ce petit groupe, il n’y eut 
guere que trois personnes chez lesquelles per- 
sista, malgre les incidents de la vie quotidien- 
ne, le souvenir de Fhomme en qui se resu- 

mait la triple personnalite de Spada, de La 

■ 

Rapiere et de Pierre Lardinois : c’etait d’abord 
nialtre Matapan, lequel, plus tier que jamais 
de son elfeve, ne dissimulait pas son admira- 
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tion pour le hardi champion qui, aprcs avoir 
emporte, l’epee au poing etla dague aux dents, 
taut de bastilles herctiques, sous la gueule 
des bombardes et couleuvrines des rein parts 
de Lille, ten ait cranement et en vrai capitaine 
son bon chateau envers et centre tons, a la 
bar be de ses ennemis. Cetaient ensuite les 


deux vieux bourgeois de la rue Saint-Jacques, 
qu’alarmait grandement la prolongation niys- 
terieuse de Fabsence de leur fils, malgre la 
precaution que celui-ci avail eue de leur en- 
vover de ses nouvelles par son pretendu valet, 
dument style pour la circonstance. 


1 luit mois en tiers 


s’etaient ecoulcs, 


en efFet, 


sans qu’ils eussent revu le voyageur dont le re¬ 
tour aurait du etre cependant si prompt. Pierre 
avait quitte a Fautomne la maison paternelle; 
Fon approchait maintenant de Pete, et rieii 
n’annoncait encore Farrivee de ce fils aime, 


abjet unique de leur tendresse et de leur or- 
Tueil. Quel avait ete son sort depuis le jour 

■r % 

ieja lointain oil son laquais etait venu calmer 
Lin instant leurs alarmes ? 
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Un soir de juin, assis dans la salie que nous 
connaissons deja, devant une fenetre dont 
le vitrail ouvert laissait penetrer une bonne 
odeur de jardin fraichement arrose, les deux 
vieillards ruminaient leurs tristes pensees, sans 
oser se communiquer les inquietudes qui les 
assicgeaient, lorsque le bruit du inarteau ex- 
terieur, agite par une main impatience, reten- 
tit dans la maison. Oppresses par un comraun 
pressentimcnt, retenant leur haleine, ils enten- 
dirent cnsuite des voix contuses, puis le grin- 
cement des gonds de la porte cochere, puis 
le choc des sabots de plusicurs chevaux sur le 
pave de la cour, puis enfin despas precipites. 

Le vicil echevin s’etait dresse tout pale, pen¬ 
dant que sa femme, non moins emue, faisait 
d’inutiles efforts pour se soulever, raidissant 
ses mains debiles sur les bras de sa stalle, 
lorsque la porte s’ouvrit. C'etait bien lui, e’e- 
tait leur enfant! 

— Enfin !... 


Mais le cri de cette double tendresse fut aus 
sitot comprimc par Eetonnement: Pierre ire- 
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tait pas seul. Une femme, dont les premieres 
ombres du crepuscule lie permettaient pas de 
distinguer les traits, s’appuyait sur sa main 
gauche. 

Pierre et sa comp ague s’avail cerent d’un air 
grave et vinrent s’agenouiller ensemble devant 
les deux vieillards stupefaits. 

■— Mon pere, ma mere, ditle jeune homrae, 
daignez accueillir et benir vos enfants ! 

L’echevin, reprenant son sang froid, repon- 
dit d’une voic emue: 

— Nous tc donnons accueil et benediction, 
mon fils, ainsi qu a cctte jeune dame que tu 
nous amines, bien que nous ignorions encore 
la raison de ceci, car nous avons en toi pleine 
confiance. 

— Celle que j'ai la joie et l’honneur de vous 
presenter ici, mes parents veneres, est votre 
fille comme je suis votre fils, car la sainte Eglise 
catholique et romaine nous a unis suivant ses 
rites et canons. 

L’austere bourgeois resta un instant muet de 
surprise, puis, faisant un ellort: 
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— Ma bru, que jc nc connais pas encore, 

doit etre digne de mon ills, puisque mon fils 

■ 

l’a choisie. La bienvenue soit-elle dans ma 

» 

k maison. 

— Comrae elle en est deja la bien-aimee! 
ajouta doucement la mere. 

Pierre repot alors : 

— Certes, ma mere, et plus encore que vous 
lie supposez, car vous Tavez elevee sur votrc 
propre sein. Avant d’etre votre bru, elle fut 
votre nourrisson. . . 

— Magdeleine! s’eerierent simultanemcnt 

' 

les deux vieillards au comble de la stupeur. 
Magdeleine de Beaurepaire ? 

— Oui, Magdeleine, repondit celle-ci en se 

i 

relevant et en se jetant dans les bras de sa 
mere adoptive, Magdeleine la superbe, Magde¬ 
leine la folle, Magdeleine la coupable, a qui 

« 

Dieu, misericordieux jusque dans sa colere, 
a envoye un mcssager terrible et un epoux 
adore! 

— Ai-jc bien compris ? Ma raison et ma me- 
moire ne me trahissent-elles point ? s’ecria 


\ * \ 
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Lardinois. Quel evenement ignore est done 
survenu, pour que celle qui etait hier la vic- 
time et Tepouse resignee de raventurier Spada, 
soit aujourd'hui la femme de mon fils? 

— L’explication est simple, mon pure, dit 
Pierre en se relevant a son tour : e’est moi qui 
suis Spada! 

Le vieillard parut atterre par cette revela¬ 
tion ; il fit un pas en arri&re et s’afiaissa sur 
un siege, en fixant sur son fils scs yeux agran- 


dis par-un indefinissable melange d’effroi et 
d’orgueil, d'horreur et d J admiration. 

— Calmez votre emotion, mon perc. Ce 
n’est pas par vocation pour le sanglant metier 
des armes, surtout tel qu'il est compris et pra- 
que en ces temps de haines farouches et do 
violences implacables, quo votre fils a inter- 


rompu son honnete et calme tradition de fa- 

* 

mille; d’autre part, jc ne cours ici aucun des 
risques que vous redoutez pour moi en ce^ mo¬ 
ment. Je lis dans votre regard que ce sent la 
les deux pensees qui vous dominent. A ous avez 
le droit de tout savOir, comme j\u, moi, le 
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devoir de tout vous dire. Apprenez, des a pre¬ 
sent, que Spada n'existe plus; notre gracieux 
seigneur, Ie roi Philippe, Pa rappele des Flan- 
dres oil sa mission impitoyable etait desormais 
sans objet, et a daigne contier les fonctions 
d’agent confidentiel au nouveau baron de 
Baurepaire. 

— Ceci vaut mieux, en efiet; mais il me 


semble que feu M. lc baron de Baurepaire, 
dont Dieu ait Fame, n'avait laisse aucun heri- 
tier male... 

— Aussi le titre a-t-il etc re 1 eve par nouvclle 
investiture, avec tous droits et privileges y 
attaches. 


— Puisse cette faveur insigne etre echue a 
un successeur qui porte comme il convient le 
nom de ce loyal gentilhotnme ! 

— Avec Paide de Dieu, j’espere que Phon- 
ncur de Baurepaire ne periclitera pas entre mes 
mains. 

— Quot ? Comment! Que dis-tu !.,. Ccst 
tot... c’est toi qui... 

— Out, mon pbre, c’est moi! Cest a moi 
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que notre auguste maitre, du libre consente- 

ment de Fheritiere de Beaurepaire, a daignc 

* 

accorder cette grace. Vous en etes 1c premier 
instruit, car Magdeleine et moi, nous arrivons 
cu ce moment me me de Madrid. 

Alors, au milieu des effusions que ces pre¬ 
mieres explications avaient suspendues, Pierre 
raconta aux deux vied lards ses longues a ven¬ 
tures et les raisons toutes personnelles qui 
en avaient etc le point de depart. Plus d’une 

fois ce reck arracha des cris d'etonnement 

/ 

et de reprobation a Fechevin et des soupirs 
resignes a la vieille dame, ct Magdeleine 
elle-meme, quand le conteur arriva a Fe- 
pisode effroyable du sac de Douxlieu, fremit 
et cacha dans ses mains son visage rouge de 
honte. 

— Tout cela est epouvantable, dit Lardi- 
nois lorsque Pierre ent termini, et j’ai quel- 
que peine a reconnaitre mon fils dans ce terri¬ 
ble executeur... Je savais que la guerre <btait un 
fleau vomi par Fenfer, mais Fidee que je m’en 
faisais 6tait bien loin encore de la rvalue. Et 












LE SEIGNEUR DE DOUXLIEU 


33 1 


la politique impitoyable et sombre qui poursuit 
son but a travel's le carnage, les miseres, les 
larmes, ne vaut pas mieux... Je remercie Dieu 
et Kotre-Dame, mon enfant, de ce que tu 
aies traverse sain et saut de si nombreux perils, 
et surtout de ce que tu aies enfin quitte ces 
voies sanglantes... Mais, ajouta-t-il avec qucl- 
qtie hesitation, les homines de ta troupe ont 
done evaeue ce fatal chateau ? 

— Non, mon pere. Je vais les licencier sous 
pen de jours, a Texception cependant de ce 
qu’il me faut pour garder Douxlieu. 

— Tu oublies que ce domaine fait partie du 

patrimoine de la famille de Douxlieu et non 

* 

de ceile de Beaurepaire. 

— La feue douairiere en avait fait donation 
reguliere a Magdeleine, en vuc du mariage de 
sa belle-fille avec le sire du Harnel. La partie 
a tourne contre mes adversaires, l’enjeu m’ap- 
partient, et je le garde, 

»*****•** 4 * * • | 4 

Q,uelques semaines apres la reconnaissance 
de famille dont la maison de l’ichevia avait 



































ete le theatre, une scene d’un autre genre, 

mais qui ne laissait pas cTavoir aussi son cote 

# 

pathetiquc, se passait dans une des salles du 
chateau de Douxlieu. 

Lc bon castel avait bien change d'aspect de- 
puis le jour ou le soleil levant l’apercevait no, 
dechiquete, grimacant au milieu de ses rem- 
parts par ses huis et ienetres enfonces, com me 
une squelette aux yeux vides dans un cercueil 
de granit. Lc vieil edifice moribond etait res- 
suscite plus robuste et plus brillant quc ja¬ 
mais : derriere ses remparts, sur la paroi des- 
quels on aurait vainement cherche une lezarde 
ou un bloc disjoint, il elancait son groupe 
de hauts pignons dont les dentelles et les fes- 
tons de pierre se decoupaient en blanc sur l*a- 
zur du del, et son colossal donjon dont les 
flancs fraichement restaures semblaient nV 
voir jamais- etc deshonores par la funiee des 
incendies. A toutes les issues apparaissait la 
couleurjfchaude du] - chene nouveau soigneu- 
sement huile surjjdaquelle [tranchait lc lroid 
eclat des ferrures recemment forgees ; aux 
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fenctres, le plomb des vitraux n'avait pas en¬ 
core eu le temps de s’oxyder, et les apparte- 
mcnts avaient retrouve comme par mira¬ 
cle un confort et une spendeur tels qu’ils n’en 
avaient plus connus depins un siccle. T/or 
plebeien des Lardinois avait fait merveillc 
dans cette demeure seigneuriale longtemps 
abandonnee aux soins mercenaires des inten- 
dants. 

Le nouveau baron de Beaurepaire se ten ait 
dans unesalle qu’il avait fait disposer et mcubler 
pour son usage personnel et qni participait 
tout &. la fois du cabinet d’etudes et de la salle 
d'armes, car on y voyait a cote de rayons char¬ 
ges de ivres precieux, des rateliers garnis 
d’epees et de dagues entretenucs avec soin. 
II compulsait, en I’annotant au passage, une 
linsse de parchemins de forme allongee qui 
n’etaient autres que les controles de sa com- 
pagnie, — car le redoutable capitaine etait un 
homme d’ordre, et les violentes emotions des 
batailles nc lui avaient point fait oublier les 
bonnes habitudes de sa premiere education. 

1 9. 
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A cote de son siege baillait, tout grand ou- 
vert et rempli d’or, un de ces lourds coffres 

de fer histone dont la serrure, chef-d'oeuvre 

* 

dc mecanique, occupe tout le dessous du cou~ 
vercle. 

Une douzaine de personnages a mine de • 
bretteurs exaient debout a quelque distance, 

parmi lesquels le lieutenant Gomez, reconnais- 
sable a sa tail]e de geant et a sa ressemblance 

avec Spada, et I'honnete Jose, que ses traits 
mobiles et cocasses auraient fait prendre pour 
un bouffon, n’etait la lourde rapiere qui lui 
battait les mollets. Ces douze hommes d’epee 
constituaient L6tat-major des routicrs qui avaient 
autrefois trouble le sommeil du Magistrat de 
Lille. " 

— Tes cent hommes sont au complex, Go¬ 
mez ; en void la liste... Mais songes-y bien. II 
est encore temps d’y revenir. Tu peux rester en 
ce pays et y vivre tranquille et libre; choisis tel 
de mes chateaux qui te plaira, tu y seras mon 
intendant, mon lieutenant, si tu preferes; tu y 
feras souche d'honnetes gens et tes fils restc- 
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ront avec mes fils comme tu seras reste avec 
moi. Ne preftres-tu pas ce sort honorable et 
sur a lincertaine destinee d’un homme d’epee? 
La guerre, mon brave champion, est un moyen 
et non un but. Le but, je te i'oifre, a toi et a 
tes compagnons qui t'urent les miens. Les ami¬ 
ties fideles sontrares en ce temps-ci, comme en 
tous les temps d’ailleurs; crois-moi, Gomez, 
hate-toi de fermer la main ou je mets la 
mienne ? 

Le colossal montagnard a qui s’adressait ce 
discours avail fait un pas en avant; il se trou- 
vait ainsi isole devant le groupe dont il faisait 
partie et Ton pouvait suivre sur ses traits 1'im¬ 
pression que lui causaient les paroles de son 
chef, lietait visiblement 6mu. Les bras croises 
sur son pourpoint de peau de chamois, la tete 
baissee, il restait silencieux, perplexe, et il al- 
lait peut-etre accepter les propositions du cha- 
telain, lorsque Nino-Nina, le gracieux page, 
se glissant hors des rangs, s’avanca furtivetnent 
dome re lui et, lui mettant la main sur l’epaule, 
murmura a son oreille quelques mots eu lan- 
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gue basque. Gomez releva alors vivement la 
tete et repondit sans plus d* hesitation : 

—■ Merci, capitaine, merci du plus vrai de 
moil ame ! Taut que Gomez vivra, il gardera 
votre souvenir, celui de vos bienfaits et celui 
de vos offres gen£reuses, et si quelque jour, ce 
qu’a Dieu ne plaise, vous vous trouviez on assez 
mauvaise fortune pour avoir besom de Tepee 
que void, si long que soit le die min, je jure 
ici devant tous qu’elle viendra a votre appel. 
Mais mon destin n’etait point de vivre cn paix 
en ce triste pays : je meurs d’ennui et de froid, 
inactit dans ces brumes de Flandre. Mes belles 
montagnes m’appellent et j en reve chaque 
nuit. Jaime la bataille et les a ventures, n’ay ant 
jamais connu que cela depuis que j’ai les yeux 
ouverts. J'en ai faim et soil’. La guerre n est 
que basards, jc le sais bien, puisque sans vous 
elle m’aurait valu La potence ; mais quelle 
monnaie n’a son revers ? Vaincu, on est 
tue ou pendu, oui ; mais vainqueur, e’est le 
pillage et le sac, e’est la satisfaction illimitee 
de toutes les passions' allumees par le com- 
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bat... Vo us me comprenez, capitaiae. II y 
a dans cette vie-la une volupte acre et 
sans borncs qu’un homme comme moi ne 
pent pas oublier quand il y a mordu a pleines 
dents. Voila potirquoi je prefere ma liberte 
avec ses hasards, au sort assure que votre 
generosite me presente... Et, pour tout vous 
avouer, il y a aussi une autre raison, ajouta- 
t-il d’une voix plus hesitante. J ai promts a 
Nina, a Nino, vcux-je dire, de le ramener 
dans son pays. 

— Avance, Nino, interrompit le chatelain, 
et parle librement. 

Le page vint appuyer sa delicate et char- 
mante petite personne sur le robnste bras du 
montagnard et, tirant sa toque, dit lui-meme 
d une voix emuc : 

—■ J'ai aime et servi le vaillant capitaine 
Spada, aussi longtemps que Spada a etc de ce 
rnonde. Moi non plus, je n’oublierai jamais sa 
toree et sa bonte. Aujourd’hui, Spada n’estplus, 
et si je ticns le baron de Beaurepaire pour un 
noble et Her gentilhomme, je ne puis 1’aimer 



































3 SPADA- LA-RA.PIERE 


et lui n’a que faire de mes services. J aime 
Gomez qui ressemble a Spada, qui nr a sauve 
de Foutrage des soldats de Lille et qui est un 
brave cpeur. Plaise a monseigneur le baron de 
Beaurepaire octroyer au pauvre Nino licence 
de regagner EEspagne en compagnie du capi- 
taine Gomez. 

Le baron resta impassible, en apparence du 
moins. 

— (; est bien, se contenta-t-il de repondre, 
votre volonte sera respectee... Et toi, Landry, 
pars-tu aussi ? 

Landry partait, Hugonnet partait, Gontaud 
partait, Lesourd partait, Alvaros partait, ils 
partaient presque tons; il ne restait plus a inter- 
roger que Jose, Michel, le fils de 1 ouvrier dcs 
Lardinois, et trois autres des plus vieux rou- 
tiers. 

— A ton tour, Jose, dit le seigneur de 

r 

Douxlieu de sa voix grave. 

— Jose reste;avee la permission de mon- 
seigneur, il servira Beaurepaire, com me il a 
servi Spada! 















LE SEIGNEUR DE DOUXLIEU 


339 


— C’est bien, repcta le baron; qu J il soit 
fait selon ton desir. Quc souhaites-tu ? 

— S’il plait a monseigneur d’accorder a son 
vassal la survivance de maitre Ghesquieres 
qui n’a point ere reinplace encore, lose tachera 
de devenir pour Douxlieu un intendant hon- 
nete et un bailli passable. 

— Soit! Passons a toi, Michel. 

— Pour moi, la question est superflue, mon- 
seigneur ; mon propre pere me renierait si je 
ne restais l’dcuyer de Pierre Lardinois, quelle 
que soit la suite de son nom, Spada ou Beau- 
repaire! 

Les autres declarerent egalement vouloir 
rester, ajoutant qubls parlaient en meme 
temps au nom des homines qui composaient 
leur escouade; c’etaient une quarantaine d’e- 
pees qui demeuraient au service particulier du 
baron. Ces homines furent repartis, seance re¬ 
name, a divers titres et fonctions dans les vas- 
tes domaines de la maison de Beaurepaire ; 
apres quoi, le chatelain, puisant a pleines 
mains dans le colfrc de fer, fit sur la table 
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une serie dc monceaux d’or de hauteur 


i negate 


Void !c don de l'e trier. mes amis, dit-il ; 



a moil tour, \c vous promets que mon aiae ne 
vous fera point defaut quand vous viendroz la 
requerir. Prends cet or, Gomez, et va choisir 
dans ma sallc d’arxnes Fdquipement qui te 
plaira le plus : ced est ta part; cela, cello de 
tes hommes. Nino, voila la tienne. Tiens, 


Landry, tiens, Alvares... 


II continua de la sorte jusqu’a ce que tous 


fussent pourvus et la table vide. Les largesses 
du nouveau seigneur atteignirent, ou peu s’en 
fallut, le total de dix mille ecus d'or. 


Peu de jours apres, le chateau de Douxlieu 


perdit son aspect farouche de forteresse. 1 )c 
sa garnison dispersee une partie s’etait eloi- 


1 r 


gnee par petits groupes ; une autre s etait 
eparpillee hommc par homme ; soul, Gome/, 
suivi de son gentil page, etait parti a la teic 
d’une troupe respectable, bien ordonnee, et 
d aspect militaire. 11 n'etait reste a Douxlieu, 


sous les ordres de Jose, qu’une quinzaine 
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des anciens routiers, devenus gardes-fores- 
tiers, gardes-chasse ou gardes-peche, c’est- 
a-dire juste cc qu’il fallait, en temps or¬ 
dinaire, pour assurer lordre ct la secuiite 

dans cette vaste demeure si bien defendue 
par elle-meme. 
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LES NOUVEAU X J U M HAUX. 

Le dernier dimanche de mars de l’annee mil- 
cinq-cent-septante-et-neuf, il y avait grand 
emoi dans la rue Esquelmoise, qui etait la 
principale du quartier Saint'iitienne, en la 
forte ville de Lille-en-Flandre. C etait pour- 
tant le jour de Paques, et les Flamands n’e- 
taient alors ni moins bons vivants, ni moins 
bons chretiens que vingt-six ans aupara- 
vant; et ils avaient pieusement conserve la 
coutume de compenser les quarante jours 
d’abstinence annuelle presents par l'Eglise- 
en executant a la lettre le proverbe canoni- 
que : 


« Paques, que Dieu benisse : 
v Long diner, court office. j> 
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Mais ce jour-la les bonnes gens du quartier 
paraissaient negliger au moins la moitie de ce 
consolant aphorisme, car, bien qu’il fut midi, 
heure du repas serieux a cette epoque, la rue 
presentait le spectacle d'une animation inac- 
coutumee. 1 ’as une pone qui ne fut ouverte, 
pas un auvent qui n’abritat un groupe bruyant 
dont Fclement feminin constituait la majorite. 
Le principal foyer de cette agitation etait le 
somptueux hotel du sire de Beaurepaire, dont 
on apercevait les pignons a dentelle de pierre, 
les tours pointues et meme le perron a balus¬ 
trades, par les pones beantes de sa muraille 
crenelde. 

Mais, au rebours de ce que Ton avait vu 
autreiois, Fentree etait ouverte a tout venant, 
bourgeois ou gentilhomme, et maitre Ber- 
thould, toujours rogue malgre ses cheveux 
blancs, toujours tire a quatre epingles comme 
il sied a un vieux soldat, debout sur le seuil, 
les bras croises sur sa souquenille noire, regar- 
dait d’un air maussade, mais sans malmener 
personae, cette affluence subalterne qu’il con- 



































344 


SPADA-L A-R A Pit RE 


siderait comrae attentatoire ala dignitc du no¬ 
ble palais, 

L’evenement qui mettah ainsi les habitudes 


a l’envers n’avait rien qui interessat Fliglise ni 
l'Etat. Le fait etait d’un caractere absolument 


pacifique et prive : il s’agissait simplement d’un 

* 

accouchement qui etait un nouveau phe- 
nomfene : la jeune baronne de Beaurepaire 
venait de mettre au monde deux magnifiques 
jumeaux, une belle . fille ct un supcrbe 


garcon. 

— Tout ca ne pouvait manquer d’arriver, 
conclut une matrone avec l’autorite quc trente 
annees de menage donnent a toute femme en 
cette matiere; moi qui vous parle, j’ai assiste 
a la naissance des jumelles de Beaurepaire et 
des jumeaux de Lardinois, — quand je dis quo 
j’ai assiste, vous me comprenez, j’y ai assiste 
comme j* assiste presentement a celle d’aujour- 
d’hui, —- et j’ai predit alors que c'etait signe 
de manage entre les deux families.,. On s J est 
gausse de moi... Manage entre noble et vilain! 
la paraissait impossible ; demandez plutot a 
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maitre Berthould... (Lest arrive neanmoins, Et 
du moment ou ca arrivait, lesjumeaux devaient 
arriver aussi. Ces choses-la, c’est liereditaire 
dans les families. 


Le double banteme cut lieu en realise St- 
Etienne, dont le porche gothique ouvrait sa 
triple baie juste en face de l’hdtel de Beaure- 
paire, avec uue pompe et au milieu d’une af¬ 
fluence extraordinaires. Le corps echevinal tout 
entier assistait a la ceremonie et toutes les 
corporations y etaient representees par leurs 
s\ndics, Pierre ayant herite de l’ancienne po- 
puiarite de son pere, et chaque bourgeois se 
sentant solidaire de ceplebeien qui avaitrompu, 
a la force du poignet, les barrieres de la caste 
privilegiee. Ces memes motifs auraient sans 
doute eioigne de la fete la totalite des hobe- 


rcaux lillois, si les craintes secretes que le 
passe du redoutable capitaine inspirait pour 
1 avenir n avaient parlc plus haut que les 
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susceptibilites mondaines. Par suite de cette 
combinaison de circonstances, les jumeaux de 
Lardinois-Beaurepaire eurent 1’insign e a van¬ 
tage — auquel ils parurent d’ailleufs accorder 
peu d’attention — de compter autour de leurs 
fonts baptismaux un veritable concert des 
trois ordres sociaux, la noblesse, le clerge et 
le tiers-ctat. Mais de tout ce moiide, Fhomnie 
le plus glorieux et le plus heureux etait un 
personnage vetu de velours noil* taillade de 
satin feu, maniant avec une remarquablc 
desinvolture une longue et riche rapiere a 
pommeau d’or cisele; de taille moyenne, 
osseux, souple et robuste, il portait tonibant 
jusque sur les epaules ses cheveux d’un noir 
de jais que rayaient quelques fils argentes, et 
ses yeux sombres, ses pommettes saillantes, 
son nez busque, ses levres epaisses visibles 
sous une leg&re barbe noire a deux pointes, 
donnaient a son visage une expression estran¬ 
gement complexe de jovialite, de ruse et d’au- 
dace. (le seigneur, que 'es gens dc la foule sc 
montraient les uns aux autres, etait le parrain 
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du nouvel heritier de Beaurepaire; sur le re- 

/ 

gistre paroissial, il sign a avec lenteur ct ma- 
jeste ; « don Yago de Villareal y Fergaro y 
Marana y Santobal y Ruantes y Carrazolles, 
surnomme Matapan. » 


Ii y a quatre-vingt-dix ans, on pouvait voir, 
encastree dans la muraille de la chapelle de 
la tres riche et tres joyeuse abbaye de 
Cvsoing, une pierre ftmeraire constellee d'e- 
cussons au milieu desquels s’etalait Finscrip- 
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tion suivante : 


Ci-gist 

o 

ires haut et ires noble 

Pierre-Hcnri-Hcrcuk-Diettdoiiue 

Lard wots, 

baron de Beaurepaire > 
seigneur de Douxlitu, Humes, 

Rai sines, Rmtx, Aubigny, 
et attires lieux, 

mestre-des-camps de. S. M. ires chrestjcnue 

Louis XV C du now, 
roi de France et de Navarre, 
quaior^e fois hies se¬ 
en la glorieusc j 01 truce de Fonlcnoy 
et pi easement decide 
en ce saint lieu 
le X c jour de septembre 
m i l-sept-cent-quara nte-ci uq . 

R. /. P. 



Ce digne gentilhomme avail pour 
le fils du syndic dcs drapiers de Lille, et avec 
lui s’6teignit la descendance inale 


La- 



5D 


1-IN. 
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